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LETTRE    VINGT-QUATRE. 

E  pourrois  encore  appeller 
une  abfence,  le  tems  qui  s'eM 
écoulé ,  mon  cher  Aza ,  de- 
puis la  dernière  fois  que  je  r'ai  écrit. 

Quelques  jours  après  l'entretien  que 
j'eus  avec  Dcterville ,  je  tombai  dans 
une  maladie  que  l'on  nomme  la  fitvrc. 
Si.  comme  je  le  crois ,  elle  a  été  eau- 
fée  par  les  m  fiions  douloureufes  qui 
m'agitèrent  alors  ,  je  né  doute  pas  qu'el- 
le n'ait  été  prolongée  par  les  triftes  ré- 


LETTER E 

D'  Û  N  A 

PERUVIANA. 


LÉT  VENTÉS.  QUARTA. 

\  L  tèmpo  che  è  fcórfo^ 

Aza  caro  ,  dall'  ultima 

mia  lettera,  può  altresì 

chiamarli    una    nuòva 

affénza. 

Alcuni  giórni  dòpo  la  mìa  con- 
verfazióne  con  Deterville  ,  fui 
affalita  da  una  malattia  che  fi 
chiama  la  febbre.  Se  ,  cóme  lo 
crédo  ,  nacque  dalle  paffióni  do- 
lorófe  che  mi  agitarono  allóra  , 
non  dubito  punto  eh'  éfla  siaftà- 
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flexions  dont  je  fuis  occupée  ,  &  par  le 
regret  d'avoir  perdu  l'amitié  de  Céline. 

Quoiqu'elle  ait  paru  s'intérefTer  à. 
ma  maladie ,  qu'elle  m'ait  rendu  tous 
les  foins  qui  dépendoient  d'elle ,  c'étoit 
d'un  air  fi  froid  ,  elle  a  eu  fi  peu  de  mé- 
nagement pour  mon  ame  ,  que  je  ne 
puis  douter  de  l'altération  de  fesfenti- 
mens.  L'extrême  amitié  qu'elle  a  pour 
fon  frère  ,  l'indifpofe  contre  moi  j  elle 
me  reproche  fans  cene  de  le  rendre 
malheureux  :  la  honte  de  paroîrre  in- 
grate m'intimide  ,  les  bontés  afFedées 
de  Céline  me  gênent ,  mon  embarras 
la  contraint ,  la  douceur  &c  l'agrément 
fpnt  bannis  de  notre  commerce. 


Malgré  tant  de  contrariété  &  de  pei- 
ne de  la  part  du  frère  &  de  lafœurje 
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ta  prolungata  dalle  méfie  riflef- 
fìóni  che  occupano  la  mia  mén- 
te, e  dal  difpiacére  di  aver  pérfo 
l'amicizia  di  Celina. 

Véro  è  che  non  mi  ha  ricu fa- 
to veruno  dei  fervigi  che  dipen- 
devano da  lèi ,  ma  contuttociò 
mi  dimoftrava  tanta  freddura,  ed 
ha  avuto  così  pòco  rifguardo  per 
le  péne  del  mio  animo  ,  che  non 
póffb  dubitar  dell'  alterazióne  de 
fuói  fentiménti.  Il  {ingoiar  affét- 
to  ch'éffa  ha  per  fiio  fratèllo  , 
aliéna  da  me  la  fùa  amicizia  :  mi 
rimprovera  tutto  il  giórno  ch'egli 
è  infelice  per  câufa  mia;la  vergó- 
gna di  parer  ingrata  m'intimidis- 
ce ,  le  finézze  affettate  di  Celina 
mi  péfano,  il  mio  imbarazzo  le 
dà  fuggezióne  ;  in  fómma  la  pia- 
cevolézza ed  il  contènto  fono 
banditi  dal  nóftro  commèrcio. 

Benché  l'amóre   del  fratèllo 
mi  faccia  provar   dalla  forélla 
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ne  fuis  pas  infenfible  aux  événemens 
qui  changent  leurs  deftinées. 

La  Mere  de  Déterville  eft  morte. 
Cette  Mere  dénaturée  n'a  point  dé- 
menti fon  caractère,  elle  adonné  tout 
fon  bien  à  fon  fils  aîné.  On  efpere  que 
les  Gens  de  Loi  empêcheront  l'effet 
de  cette  injuftice.  Déterville  dcfinté- 
reffé  par  lui-même  ,  fe  donne  des  pei- 
nes infinies  pour  tirer  Céline  de  Top- 
prefïion.  Il  icmble  qu;  fon  malheur 
redouble  fon  amitié  pour  elle  ;  outre 
qu'il  vient  la  voir  tous  les  jours  ,  il  lui 
écrit  foir  &  matin  ;  fes  lettres  font 
remplies  de  plaintes  Ci  tendres  contre 
moi  ,  d'inquiétudes  fi  vives  fur  ma 
fanté  ,  que  quoique  Céline  affecte,  en 
me  les  lifant ,  de  ne  vouloir  que  m'inf- 
truire  du  progrès  de  leurs  affaires  » 
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tanta  contrarietà  e  tante  péne  , 
non  fono  però  infensibile  agli 
evénti  che  cangiano  il  lor  dem- 
no. 

La  Madre  di  Detervìlle  è  mor- 
ta. Quella  Madre  inumana  non 
ha  (mentito  il  fiio  carattere  ,  ed 
ha  legato  i  fuói  béni  a  Aio  figlio 
primogènito.  Si  fpéra  che  queft' 
ingiuftizia  farà  riparata  dai  Giu- 
dici. Detervìlle  naturalménte 
di  fi  nterefTato  ,  Ci  dà  incomodi  in- 
finiti per  liberar  Celina  dall'  op- 
pressióne. Pare  che  la  di  lèi 
fventiira  radóppj  la  fua  amicizia 
per  éffa  :  non  contènto  di  venir 
a  vedérla  ógni  giórno ,  le  feri-" 
ve  fera  e  mattina  ;  le  fue  lèttere 
fono  riempite  di  doglianze  così 
affettuófe  vérfo  dì  me ,  d'inquie- 
tudini così  tènere  intórno  alla 
mia  fallite ,  che  ancorché  Celina 
finga  ,  leggendomele  ,  ài  voler 
méttermi  fola  ménte  al  fatto  de 
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je  démêle  aifément  ion  véritable  mo- 
tif. 

Je  ne  doute  pas  que  Déterville  ne 
les  écrive,  afin  qu'elles  me  foient  lûes> 
néanmoins  je  fuis  perfuadée  qu'il  s'en 
abftiendroit,  s'il  éioit  inftruit  des  re- 
proches dont  cette  lecture  eft  fuivie. 
Ils  font  leur  imprefïion  fur  mon  cœur. 
La  trifteffe  me  confume. 


Jufqu'ici ,  au  milieu  des  orages  ,  je 
jouiifoisde  la  foible  fatisfaction  de  vi- 
vre en  paix  avec  moi-même  :  aucune 
tache  ne  fouilloit  la  pureté  de  mon 
ame,  ancun  remords  ne  la  troubloit  j 
à  préfent  je  ne  puis  penfer  ,  fans  une 
forte  de  mépris  pour  moi-même  ,  que 
je  rends  malheureufes  deux  perfonnes  à 
qui  je  dois  la  vie  -,  que  je  trouble  le 
repos  dont  elles  jouiroient  fans  moi  > 
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lor  interéflì  ,  fcórgo  beniffimo 
qual  n'  è  il  motivo. 

Non  dubito  che  Dcterville  le 
feriva  }  acciochè  le  lettere  mi 
sieno  comunicate  ;  nientedimé- 
no fono  perfuafa  ch'egli  fen'  at- 
terrebbe ,  fé  fapéffe  i  rimpròve- 
ri che  fuccédono  a  quéfta  lettu- 
ra ;  éffi.  s'imprimono  talménte 
nel  mio  animo,  che  la  manin- 
conia  mi  ftrugge. 

Quantunque  agitata  finóra  da 
tante  procelle ,  godeva  alméno 
il  liève  contènto  di  viver  in  pace 
con  me  ftéfla  ,  il  candore  della 
mia  anima  era  fénza  macchia,  e 
la  fua  quiete  non  èra  turbata  d'al- 
cun rimórfo  ;  óra  non  pò  fio  pen- 
fare  ,  fénza  una  fpécie  di  dif- 
prèzzo  per  me  ftéffa ,  che  fono 
la  cagióne  dell'  infortùnio  di  due 
perfóne,alle  quali  fono  debitrice 
dèlia  vita  ;  che  non  cèffo  di  pri- 
varle dèlia  quiète  che  goderéb- 
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que  je  leur  fais  tout  le  mal  qui  eft  en 
mon  pouvoir ,  &  cependant  je  ne  puis 
ni  ne  veux  cefTer  d'être  criminelle. 
Ma  tendrefle  pour  toi  triomphe  de- 
mes  remords.  Aza  ,  qne  je  t'aime  1 
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bero  fénza  me,  e  di  cagionar  lóro 
finalménte  tutto  il  male  eh5  è  in 
mio  potére  ;  tuttavia  non  póflb  y 
né  voglio  non  éffer  colpévole. 
L'affètto  che  ho  per  te  ,  trionfa 
de  miei  rimórfì.  Aza  ,  oh  quantQ 
ti  amo  ! 
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LETTRE    VINGT-CINQUIÈME. 

OUe  la  prudence  eft  quelquefois 
nuifible ,  mon  cher  Aza  !  J'ai  ré- 
fifté  long-tems  aux  prenantes  inftan- 
ces  que  Déterville  m'a  fait  faire  de 
lui  accorder  un  moment  d'entretien. 
Hélas!  je  fuyois  mon  bonheur.  Enfin, 
moins  par  complaifance  que  par  lafîi- 
tude  de  difputer  avec  Céline  3  je  me 
fuis  laifTée  conduire  au  Parloir.  A  la 
vue  du  changement  affreux  qui  rend 
Déterville  prefque  méconnoifïable  ,  je 
fuis  reftée  interdite  ,  je  me  repentois 
déjà  de  ma  démarche  ,  j'attendois ,  en 
tremblant ,  les  reproches  qu'il  me  pa- 
roiflbit  en  droit  de  me  faire.   Pouvois- 
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LÉT.  VENTÉS.  QUINTA. 

OUânto  è  falfa  talora  e  no- 
cévole  la  prudènza >  Aza 
mio  caro  !  Ho  fatto  una  lunga 
refifténza  alle  premurófe  iftanze 
fattemi  per  parte  di  Deterville 
d'afcoltàrlo  per  alcuni  moménti. 
Mefchina  me  i  io  fuggiva  la  mia 
fortuna.  Finalménte  più  per  fran- 
chézza di  résilier  a  Celina  ,  che 
per  defidério  di  compiacerle , 
mi  fon  lafciata  condùr  al  Parla- 
torio. Là  mi  è  apparfo  Deter- 
ville quafi  femimórto  e  talmén- 
te cangiato  ,  che  non  è  più ,  per 
così  dire  ,  égli  ftéfTo  :  a  quéfto 
fpettacolo  fon  rimafa  ftupefatta  ; 
mi  pentiva  già  di  aver  fatto  quéf- 
to pâfïb  ,  flava  mutola  ed  af- 
pettava,  tremando ,  i  rimprove- 
ri eh'  io  credeva  aver  meritati. 
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je  deviner  qu'il  alloic  combler  mon 
ame  de  plaifir  f 

Pardonnez-moi ,  Zilia ,  m'a-t'il  dit , 
la  violence  que  je  vous  fais  ;  je  ne  vous 
aurois  pas  obligée  à  me  voir  ,  fi  je  ne 
vous  apportois  autant  de  joie  que  vous 
me  caufez  de  douleur.  Eft  -  ce  trop 
exiger  ,  qu'un  moment  de  votre  vue  » 
pour  récompenfe  du  cruel  facrifice  que 
Je  vous  fais  ?  Et  fans  me  donner  le 
tems  de  répondre ,  voici ,  continua-t'il, 
une  lettre  de  ce  Parent  dont  on  vous 
a  parlé  :  en  vous  apprenant  le  fortd'A- 
za  !  elle  vous  prouvera  mieux  que  tous 
mes  fermens ,  quel  eft  l'excès  de  mon 
amour  ,  &  tout  de  fuite  il  me  fit  la  lec- 
ture de  cette  Lettre.  Ah  !  mon  cher 
Aza,  ai-|e  pu  l'entendre  fans  mourir 
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Ma  (  chi  l'avrebbe  indovinato  !  ) 
égli  veniva  a  colmar  l'anima  mia 
di  piacére. 

Perdonatemi ,  Zilia ,  mi  difs* 
égli,,  di  quéfta  violènza;  non 
vi  avrei  coftrétta  a  vedérmi ,  fé 
non  vi  recarti  altrettanta  giója  f 
quanto  mi  cagionate  di  cordo- 
glio. Defiderar  un  moménto  del- 
la vóftra  prefénza  ,  è  fors'  égli 
domandarvi  troppo  per  mercéde 
del  crudél  facrificio  che  vi  fa  il 
mifero  mio  cuore  ì  E  fénza  dar- 
mi il  tèmpo  di  rifpóndere.  Ecco  , 
continuò  égli  ,  una  lèttera  di 
quel  Parénte  del  quale  vi  è  flato 
parlato  :  il  farvi  confapévole  del- 
la forte  d'Aza ,  vi  proverà  mè- 
glio che  non  farebbero  tutti  i 
miei  giuraménti  ,  quâl  sia  l'ec- 
cèllo del  mio  amóre  ,  ed  imme- 
diatamente mi  fece  la  lettura  di 
quella   lèttera.  Ah  !  mio  caro 
Aza,  ho  potuto  io  udirla  fénza 
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de  joie  ?  Elle  m'apprend  que  tes  jours 
font  confervés ,  que  tu  es  libre ,  que 
tu  vis  fans  péril  à  la  Cour  d'Efpagne. 
Quel  bonheur  inefpécé  ! 

Cette  admirable  lettre  eft  écrite 
par  un  homme  oui  te  connoît  ,  qui  te 
voit,  qui  te  parle;  peut-être  tes  re- 
gards ont-ils  été  attachés  un  moment 
fur  ce  précieux  papier  ?  Je  ne  pouvois 
en  arracher  les  miens  ;  je  n'ai  retenu 
qu'à  peine  des  cris  de  joie  prêts  à  m'é- 
chapper  -y  les  larmes  de  l'amour  inon- 
doient  mon  vifage. 

Si  j'avois  fuivi  les  mouvemens  de 
mon  cœur,  cent  fois  j'aurois  interrom- 
pu Déterville  pour  lui  dire  tout  ce  que 
la  reconnoifTancem'infpiroit  /  mais  je 
n'oubliois  point  que  mon  bonheur  de- 
voit  augmenter  fes  peines  ;  je  lui  ca- 
chai mes  tranfpor  ts ,  il  ne  vit  que  mes 
larmes. 
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morir  di  allegrézza  ?  Éflami  afïl- 
cûra  che  féi  ancor  in  vita ,  e  che 
fìai  fénza  veriìn  rifchio  néllaCór- 
te  di  Spagna  !  Che  fortuna  inaf- 
pettata  ! 

Quéfta  mirâbil  lettera  è  fcritta 
da  un'  uomo  che  ti  conófce ,  che 
ti  vede ,  che  ti  parla  ;  forfè  i  tuoi 
fffuardi  faran  èglino  ftàti  un  mo- 
mento  fiffi  fópra  quéfta  preziosa 
carta  ?  Io  non  poteva  rimuover- 
ne i  miei  ;  ho  ritenuto  con  iftén- 
to  efclamazióni  di  giubilo ,  ch'e- 
rano quafi  quafi  fulle  mie  labbra, 
e  di  lagrime  amorófe  era  tutto 
bagnato  il  mio  vólto. 

Se  avéflì  feguito  i  moti  del 
mio  cuore ,  avrei  cento  volte  in- 
terrótto Deterville  perefprimer- 
gli  la  mia  gratitudine ,  ma  io  non 
dimenticava  che  la  mia  conten- 
tézza avrebbe  aggravato  le  file 
péne  :  gli  celai  la  mia  fovérchia 
allegrézza ,  vide  foltanto  le  mie 
lagrime. 
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Eh  bien  ,  Zilia  4  me  dit-il  ,  après 
avoir  cette  de  lire ,  j'ai  tenu  ma  paro- 
le ,  vous  êtes  inftruite  du  fort  d'Aza  ; 
fi  ce  n'eft  point  afTez ,  que  faut-il  faire 
de  plus  ?  Ordonnez  fans  contrainte  , 
il  n'eft  rien  que  vous  ne  foyez  en  droit 
d'exiger  de  mon  amour  ,  pourvu  qu'il 
contribue  à  votre  bonheur. 

Quoique  je  duiïè  m'attendre  à  cet 
excès  de  bonté  a  elle  me  furprit  &  me 
toucha. 

Je  fus  quelques  momens  embarrafTée 
de  ma  réponfe  ,  je  craignois  d'irriter 
la  douleur  d'un  homme  fi  généreux. 
Je  cherchois  des  termes  qui  exprirnaf- 
fent  la  vérité  de  mon  cœur  fansoffen- 
fer  la  fenfibilité  du  fien  ;  je  ne  les 
trouvois  pas ,  il  falloir  parler. 

Mon  bonheur  ,  lui  dis- je  ,  ne  fera 
jamais  fans  mélange  ,  puifque  je  ne 
puis  concilier  les  devoirs  de  l'amour 
avec  ceux  de  l'amitié  ;  je  voudrois  re- 
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Eh  così  Zilia ,  mi  difs'égli  , 
eccovi  informata  délia  forte 
d'Aza  ;  fe  quéito  non  bafta ,  che 
bifógna  far  di  più  /  Comandate 
fénza  riférva,  non  v'ècos' alcu- 
na che  non  pofhate  pretènder 
dal  mio  amóre  ,  purché  contrt- 
buifea  alla  vóftra  felicità. 

Quantunque  dovéffi  éiTer  pre- 
parata a  quéft'  eccéflo  di  bontà , 
non  potei  far  a  meno  di  éfferne 
attonita  ed  infiéme  penetrata. 

Non  féppi  che  rifpònder  per 
alcuni  moménti ,  temeva  dì  af- 
fligger maggiormente  un*  uomo 
così  generófo.  tó  cercava  termi- 
ni eh'  efpriménero  la  verità  del 
mio  cuòre,  fénza  offenderla  fen- 
fibilicà  del  fuo  ;  non  li  trovava , 
eppure  bi fognava  parlare» 

La  mia  felicità  ,  gli  diffi.  io  9 
non  farà  mai  pura ,  poiché  non 
póffo  conciliar  i  débiti  delP amó- 
re con  quelli  dell'  amicìzia  ;  vor- 
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gagner  la  vôtre  &  celle  de  Céline  ,  je 
voudrois  ne  vous  point  quitter  ,  ad- 
mirer fans  cefTe  vos  vertus ,  payer  tous 
les  jours  de  ma  vie  le  tribut  de  recon- 
noifïance,  que  je  dois  à  vos  bontés.  Je 
fens  qu'en  m'éloignant  de  deux  per- 
fonnes  Ci  chères  ,  j'emporterai  des  re- 
grets éternels.    Mais Quoi  ! 

Zilia  ,  s'écria-t'il  ,  vous  voulez  nous 
quitter  !  Ah  !  je  n'étois  point  préparé 
à  cette  funefte  réfolution  ,  je  manque 
de  courage  pour  la  foutenir.  J'en  avois 
affèz  pour  vous  voir  ici  dans  les  bras  de 
mon  Rival.  L'effort  de  ma  raifon  ,  la 
délicateffe  de  mon  amour  m'avoienc 
affermi  contre  ce  coup  mortel ,  je  l'au- 
rois  préparé  moi-même  ,  mais  je  ne 
puis  me  féparer  de  vous  ;  je  ne  puis 
renoncer  à  vous  voir  ;  non,  vous  ne 
partirez  point ,  continua-r'il  avec  em- 
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rèi  ricuperar  la  vóflra  e  quella  di 
Celina  ,  vorrei  fìar  fémpre  con 
ambedue,  ammirar  dì  continuo 
le  vóftre  virtù ,  e  pagar  ógni  giór- 
no della  mia  vita  il  tributo  di 
gratitùdine,  che  devo  a  vóftri  fa- 
vóri. Sento  che  nell'  allonta- 
narmi da  due  perfóne  tanto  care, 
porterò  mèco  rincrefciménti  e- 

térni.  Ma Cóme  !  Zilia , 

efclamò  égli,voléte  abbandonar- 
ci !  Ah  !  non  èra  preparato  a  quéf- 
ta  funéfta  rifoluzióne  !  Mi  man- 
ca l'animo  per  foftenérla  ;  ne  a- 
véva  fufficienteménte  per  vedér- 
vi qui  nelle  braccia  del  mio  Ri- 
vale. Lo  sfòrzo  della  mia  ragió- 
ne ,  la  delicatézza  del  mio  amó- 
re ,  mi  avévan  difpófìo  a  quello 
cólpo  mortale  ,  l'avrei  preparato 
io  ftéfìb  ;  ma  non  póllo  fcoflar- 
mi  da  vói }  non  póllo  rinunziar 
al  piacére  di  vedérvi  :  nò ,  non 
partirete  ;  foggiùns'  égli  con  un 
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portemene ,  ny  comptez  pas  ,  vous 
abuiez  de  ma  tendreife ,  vous  déchirez 
un  cœur  perdu  d'amour.  Zilia,  cruelle 
Zilia,  voyez  mon  défefpoir  ,  c'eft  vo- 
tre ouvrage.  Héias!  de  quel  prixpayez- 
vous  l'amour  le  plus  pur  .' 

C'eft  vous ,  lui  dis-je  ,  effrayée  de 
fa  réfolution  ,  c'eft  vous  que  je  devrois 
aceufer.  Vous  flétriiTez  mon  ame  en  la 
forçant  d'être  ingrate  }  vous  défolez 
mon  cœur  par  une  fenfibilité  intxuc- 
rueufe.  Au  nom  de  l'amitié,  ne  ter- 
nilfez  pas  une  générolité  fans  exemple 
par  un  défefpoir,qui  feroit  l'amertume 
de  ma  vie  fans  vous  rendre  heureux. 
Ne  condamnez  point  en  moi  le  même 
fentimentque  vous  ne  pouvez  îurmon- 
ter  ,  ne  me  forcez  pas  à  me  plaindre  de 
vous  ,  laillez-moi  chérir  votre  nom , 
le  porter  au  bout  du  Monde  ,  &  le 
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cèrto  bollóre  ,  non  lo  fperate  ; 
vói  abusate  del  mio  affètto ,  la- 
cerate fénza  pietà  un  cuor  tiran- 
nizzàto  dall'  amóre.  Zilia ,  bar- 
bara. Ziiia,  vedete  la  mia  dif* 
perazióne  ,  è  òpera  vóftra.  Ahi  ! 
in  che  mòdo  contraccambiate 
l'amóre  il  più  puro  ! 

Son  io ,  gli  dilli ,  fpaventàta  da 
una  tal  riloluzióne ,  fon  io  che 
potrei  con  fondaménto  accusar- 
vi vói  ftéfTo.  Perchè  afflìggete  il 
mio  cuòre  con  una  fen  Abilità  in- 
fruttuófa  ?  In  nóme  dell'  amici- 
zia, non  ofcuràte  la  glòria  d'  una 
generofità  fénza  efémpio  con  una 
difperazióne,che  farebbe  l'ama- 
rézza della  mia  vita ,  fénza  ren- 
dervi felice.  Deh  !  non  conden- 
nate  in  me  il  medéfimo  fentimén- 
to  che  non  potete  fuperàre,  non 
mi  sforzate  a  dolermi  di  vói  , 
lanciatemi  amar  il  vóftro  nóme  , 
portarlo  all'  eftremità  dèlia  tèrra, 
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faire  révérer  à  des  Peuples  adorateurs 
de  la  vertu, 

Je  ne  fçais  comment  je  prononçai 
ces  paroles  ;  mais  Déterville  fixant  fes 
yeux  fur  moi ,  fembloit  ne  me  point 
regarder  ;  renfermé  en  lui-même  ,  il 
demeura  longtems  dans  une  profonde 
méditation  ;  de  mon  côte  ,  je  n'ofois 
l'interrompre  :  nous  obfervions  un  égal 
fîlence  ,  quand  il  reprit  la  parole  &  me 
dit  avec  une  efpece  de  tranquillité  : 
Oui ,  Zilia  ,  je  connois ,  je  fens  toute 
mon  injuftice  ;  mais  renonce-  t'oh  de 
fang  froid  à  la  vue  de  tant  de  charmes  ! 
Vous  le  voulez  ,  vous  ferez  obéie. 
Quelfacrifice,  ô  Ciel  !  Mes  trilles  jours 
s'écouleront ,  finiront  fans  vous  voir. 
Au  moins,  fi  la  mort N'en  par- 
lons plus ,  ajouta- t'il  en  s'interrom- 
pant  >  ma  foibleffe  me  trahiroit ,  don- 


nez. 
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e  farlo  venerar  da  Pòpoli  adora- 
tóri della  virtù. 

Non  fo  cóme  pronunziai  qués- 
te paróle,  ma  Deterville  Affava 
gli  òcchi  fópra  di  me  fénza  che 
paréffe  guardarmi;  rinchiùfo  in 
feftéffo,  rimafe  qualche  tempo 
cóme  immérfo  in  una  medita- 
zióne profónda  :  dal  canto  mio  , 
non  ardiva  interrómperlo  ,  di 
mòdo  che  flavàmo  l'uno  e  l'al- 
tro in  fìlénzio  ,  quando  ricomin- 
ciò a  parlare  ,  e  mi  diffe  :  Sì ,  Zi- 
lia ,  fénto  tutta  la  mia  ingiufii- 
2Ìa;  ma  cóme  fi  può  rinunziar 
tranquillamente  alla  vifca  di  tan- 
te vaghézze  !  Lo  volete ,  farete, 
ubbidita.  Che  facrificio  ,  oh 
Dio  !  I  miei  giórni  infelici  Scor- 
reranno ,  finiranno  fénza  vedér- 
vi.   Alméno  fé  la  mòrte 

Non  ne  parliamo  più  ,  fòggiuns' 
égli  interrompéndofi  ;  s'intene- 
rifce  tròppo  il  mio  cuòre  ,  con^ 
Tom.  IL  B 
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nez  -  moi  deux  jours  pour  m'aflurer 
moi-même  ,  je  reviendrai  vous  voir, 
il  ert  néceflaire  que  nous  prenions  en- 
femble  des  mefures  pour  votre  voyage. 
Adieu  ,  Zilia.  PuilTe  l'heureux  Aza  , 
fentir  tout  fon  bonheur  !  En  même 
tems  il  fortit. 

Je  te  l'avoue,  mon  cher  Aza  ,  quoi- 
que Dérerville  me  foit  cher  s  quoique 
je  fuffe  pénétrée  de  fa  douleur ,  j'avois 
trop  d'impatience  de  jouir  en  paix  de 
ma  félicité  ,  pour  n'être  pas  bien-aife 
qu'il  fe  retirât. 

Qu'il  eft  doux ,  après  tant  de  pei- 
nes, de  s'abandonner  à  la  joie  !  Je  paf- 
fai  le  refte  de  la  journée  dans  les  plus 
tendres  ravifTemens.  Je  ne  t'écrivis 
point ,  une  lettre  étoit  trop  peu  pour 
mon  cœur ,  elle  m'auroit  rappelle  ton 
abfence.  Je  te  voyois  ,  je  te  parlois  3 
cher  Aza  !  Que  manqueroit-il  à  mon 
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cedetemi  diie  giórni  per  afFran- 
cario  :  tornerò  a  vedérvi ,  accioc- 
ché pigliamo  infìéme  le  mifiire 
neceflarie  per  il  vòftro  viaggio. 
Addio  ,  Zilia  ,  póifa  il  fortunato 
Aza  féntir  tutta  la  fùa  felicità. 
Ciò  détto  ,  ufcì. 

Telò  conféffo  ,  Aza  caro  , 
benché  Deterville  mi  sia  caro  , 
benché  il  fiio  affanno  mi  ftéffe  a 
cuore ,  io  èra  troppo  impazièn- 
te di  goder  in  libertà  la  mia  con- 
tentézza ,  per  non  desiderare 
ch'egli  fen'  andaffe. 

Oh  quanto  è  fóave ,  dopo  tan- 
te péne,  di  abbandonarli  all'  al- 
legrézza !  Pallài  il  rimanènte  del 
giórno  nella  più  deliziófa  éftafi. 
Non  ti  senili ,  una  lèttera  avreb- 
be ,  per  così  dire,  agghiacciato 
il  mio  cuòre  inebbriâto  di  gioja, 
una  lèttera  mi  avrebbe  rammen- 
tato la  tua  afTénza ,  in  véce  eh'  io 
ti  vedeva ,  ti  parlava.  Quàl  faréb- 

Bij 
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bonheur  ,  fi  tu  avois  joint  à  la  pré- 
cieufe  lettre  que  j'ai  reçue,  quelques 
gages  de  ta  tendrefle  !  Pourquoi  ne 
Pas-tu  pas  fait  ì  On  t'a  parlé  de  moi , 
tu  es  inftruit  de  mon  fort ,  &  rien  ne 
me  parle  de  ton  amour.  Mais  puis-je 
douter  de  ton  cœur  ?  Le  mien  m'en  ré- 
pond. Tu  m'aimes ,  ta  joie  eft  égale  à 
la  mienne  ,  tu  brûles  des  mêmes  feux  , 
la  même  impatience  te  dévore  ;  que  la 
crainte  s'éloigne  de  mon  ame  ,  que  la 
joie  y  domine  fans  mélange.  Cepen- 
dant tu  as  embraflTé  la  Religion  de  ce 
Peuple  féroce.  Quelle  eft -elle  ?  Exi- 
ge-t'elle  que  tu  renonce  à  ma  tendreflTe, 
comme  celle  de  France  voudroit  que 
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be  la  mia  felicità,  fé  tu  avèlli 
annéffo  alla  lèttera  che  ho  rice- 
vuta, qualche  pégno  del  tuo  af- 
fètto !  Perchè  non  l'hai  fatto  / 
Ti  è  (lato  parlato  di  me ,  tu  féi 
confapévole  della  mia  forte  ,  e 
non  trovo  in  quéfta  preziófa  car- 
ta nulla  che  mi  parli  del  tuo 
amóre.  Ma  póflb  io  dubitar  del- 
la tua  coftanza  ?  La  mia  mene 
aflìciira  ;  tu  mi  ami ,  il  tuo  giu- 
bilo è  uguale  al  mio  ,  la  ftéffa 
fiamma  vive  nel  tuo  cuòre,  la 
medéfima  impaziènza  ti  divora. 
Ite  dunque  lungi  da  me  vani 
timóri  ;  fofpétti  ingiuriófi  al  mio 
Amante  fgombràte  l'anima  mia, 
e  vi  régni  fenz'  alterazióne  l'al- 
legrézza. Ma  pure  ,  Aza  caro , 
hai  abbracciato  la  Religióne  di 
quél  Pòpolo  feróce ,  quàl  è  déf- 
fa  ?  Richièd'  élla  forfè  che  tu 
rinùnzj  air  amor  mio  ,  cóme 
quella  di  Francia  pretenderebbe 

Biij 


3©    LET.  DUNE  PERyV. 

■         ili»  -» 

renonçalîe  à  la  tienne  j  non  tu  l'aurois 
rejettce.  Quoiqu'il  en  foit ,  mon  cœur 
eft  fous  tes  loix  }  foumife  à  tes  lumiè- 
res ,  j'adopterai  aveuglement  tout  ce 
qui  pourra  nous  rendre  inféparables. 
Quepuis-je  craindre  !  Bien-tôt  réunie 
a  mon  bien  ,  à  mon  être  ,  a  mon  tout  > 
je  ne  penferai  plus  que  par  toi ,  je  ne 
vivrai  plus  que  pour  t'aimer. 


SS^ri^nziiflialtùp /  Nò _,1 l'a- 
vréfti  rigettata.  Comunque  fi  su, 

il  mio  luóre  foggiicc  alle  tue 
léggi  ;  dòcile  a'  tuoi  lumi ,  mi 
ib^ondoneròciecaménteaquan- 
to  potrà  unirci  per  fémpte.  Che 

pois' io  temere?  Riunita  fra  poco 
L mio  bène,  al  mio  tutto,  non 

avrò  altri  penfiér.  che  i  tuoi ,  ne 
Stri  feriménti  fuorché  quello 
d'amarti. 


Biv 
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LETTRE  VINGT-SIXIÈME. 


c 


'Est  ici ,  mon  cher  Aza  ,  que  je 
te  reverrai  }  mon  bonheur  s'ac- 
croîr  chaque  jour  par  fes  propres  cir- 
conîlances.  Je  fors  de  l'entrevue  que 
Derville  m'avoit  affignée  }  quelque 
plaifir  que  je  me  fois  fait  de  furmon- 
ter  les  difficultés  du  voyage  ,  de  te  pré- 
venir ,  de  courir  au-devant  de  tes  pas, 
je  le  facrifie  fans  regret  au  bonheur  de 
te  voir  plutôt. 


Dcterville  m'a  prouvé  avec  tant  d'é- 
vidence ,  que  tu  peux  être  ici  en  moins 
de  tems  qu'il  ne  m'en  faudroit  pour 
aller  en  Efpagne  ,  que  quoiqu'il  m'ait 
généreufement  laiiTé  le  choix  ,  je  n'ai 
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LÉT.  VENTÉS.  SÈSTA. 

OUésto  è  il  luògo  in  cui  ti 
rivedrò ,  Aza  mio  caro;  la. 
mia  felicità  va  crefcéndo  ógni 
giórno  per  le  fiie  pròprie  circos- 
tanze. Efco  in  quéft'  infrante 
dall'  abboccaménto  che  mi  èra 
flato  affegnâto  da  Deterville. 
Qualunque  fófle  il  piacére  ch'io 
m'era  propófto  nel  fuperar  le  dif- 
ficoltà del  viaggio ,  nel  preve- 
nirti ,  nel  correr  al  tuo  incóntro , 
lo  facrifico  volentieri  al  piacére 
di  vedérti  più  préfto.. 

Deterville  avendomi  provato 
che  puoi  arrivar  a  Parigi  con 
maggior  diligènza,  che  farei  io, 
fé  andafli  in  Ifpagna  ,  non  ho  edi- 
tato ad  afpettarti ,  ancórch'  égli 
abbia    generofaménte    lafciato 

Bv 
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pas  balancé  à  t'attendre  j  le  tems  eft 
trop  cher  pour  le  prodiguer  fans  né- 
ceffité. 

Peut-être  avant  de  me  déterminer 9 
aurois-je  examiné  cet  avantage  avec 
plus  de  foin  ,  fi  je  n'eufle  tiré  des  éclair- 
cifTemens  fur  mon  voyage  ,  qui  m'ont 
décidée  en  fecret,  fur  le  parti  que  je 
prends,  &  ce  fecret  je  ne  puis  le  con- 
fier qu'à  toi. 

Je  me  fuis  fouvenue  que  pendant  la 
longue  route  qui  m'a  conduite  à  l'a- 
ris  ,  Déterville  donnoitdes  pièces  d'ar- 
gent cV  quelquefois  d'or  dans  tous  les 
endroits  où  nous  nous  arrêtions.  J'ai 
voulu  fçavoir  fi  c'étoit  par  obligation, 
ou  par  fimple  libéralité  j  j'ai  appris 
qu'en  France  ,  non-feulement  on  fait 
payer  la  nourriture  aux  Vov.i^eurs  , 
mais  encore  le  repos,  (a)  Hélas!  je 


(  a  )  Les  Incas  avoient  établi  fur  les  che- 
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l'alternativa  al  mìo  arbitrio  ;  il 
tèmpo  è  troppo  preziófo  per  pro- 
digarlo fénza  neceflità. 

Forfè  prima  di  rifólvermi ,  a- 
vréi  pefato  quéfto  vantaggio  con 
maggior  attenzióne,  fé  non  avé£ 
fi  préfo  informazióni  circa  il  mio 
viaggio ,  le  quali  mi  hanno  de- 
terminata in  fecréto  al  partito 
ch'io  piglio ,  e  quéfto  fecréto  póf- 
fo  confidarlo  a  te  fólo. 

Mi  fono  ricordatacene  durante 
il  lungo  camino  che  ho  fatto  con 
Deterville  per  venir  a  Parigi , 
égli  dava  pèzze  d'argènto  e  tal- 
vòlta d'oro ,  in  tutti  i  luòghi  nei 
quali  ci  fermavamo.  Ho  voluto 
fapére  fé  ciò  fóffe  per  obbligo  o 
per  pura  liberalità.  Mi  è  flato 
détto  che  in  Francia  fi  fa  pagar 
ai  Viandanti  non  fólo  il  vitto,  ma 
ancóra  il  ripòfo.  (a)  Mefchina 


{a)  GÌ' Incas  avevano ftabilitonéiie 

B  vj 
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n'ai  pas  la  moindre  partie  de  ce  qui 
feroit  néceiTaire  pour  contenter  l'avi- 
dité de  ce  Peuple  intéreiTé  j  il  faudroit 
le  recevoir  des  mains  de  Déterville* 
Mais  pourrois-je  me  réfoudre  à  con- 
tracter volontairement  un  genre  d'o- 
bligation ,  dont  la  honte  va  prefque 
jufqu'à  l'ignominie  !  Je  ne  le  puis ,  mon 
cher  Aza  ,  cette  raifon  feule  m'auroit 
déterminée  à  demeurer  ici  *,  le  plaifir 
de  te  voir  plus  promptement  n'a  fait 
que  confirmer  ma  réfolution. 

Déterville  a  écrit  devant  moi  au 
Miniftre  d'Efpagne.  Il  le  prefle  de  te 
faire  partir  ,  avec  une  générofité  qui 
me  pénétre  de  reconnoillance  ôc  d'ad- 
miration. 

Quels  doux  momens  j'ai  paflcs  ,  pen- 
dant que  Déterville  écrivoit  !  Quel 
plaifir  d'être  occupée  des  arrangemens 


juins  de  grandes  maifons,  ou  l'on  recevoir  les 
Voyageurs  fans  aucuns  fiais. 
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me  !  non  ho  la  mìnima  parte  di 
quello  che  vi  vorrebbe  per  con- 
tentar l'avidità  di  quello  Popolo 
intereffàto  ,  farebbe  di  meftiére 
ricéverlo  dalle  mani  di  Deter- 
ville.  Ma  cóme  potrei  io  rifól- 
vermi  a  contrattar  una  fpécie 
d'obbligo  qudfi  ignominiófo  ? 
Non  lo  pófTo ,  mio  caro  Aza  , 
quéfìo  fol  motivo  mi  avrebbe  de- 
terminata a  ftar  qui  ;  la  fperanza 
di  vedérti  più  préfto  ha  foltanto 
conrimato  la  mia  rifoluzióne. 

Deterville  ha  fcritto  in  pre- 
fénza  mia  al  Miniftro  di  Spagna  ; 
lo  follécita  di  farti  partir  con  una 
genero fìtà  che  mi  penetra  di  gra- 
titùdine e  d'ammirazióne. 

Che  deliziò!!  moménti  ho  paf- 
futi ,  méntre  Deterville  feri  v  èva  ì 
Che  contènto  d'éifer  occupata 


ftrâde  pubbliche    certi  cafóni  ,  óve  i 
Viandanti  erano  fpefari  gratis. 
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de  ton  voyage  ,  de  voir  les  aprêts  de 
mon  bonheur  y  de  n'en  plus  douter  ! 


Si  d'aborcf  il  m'en  a  coûté  pour  re- 
noncer au  deiïètn  que  j'avois  de  te 
prévenir  ,  je  l'avoue  ,  mon  cher  Aza  , 
j'y  trouve  a  préfent  mille  fources  de 
plaifirs ,  que  je  n'y  avois  pas  apper- 
çues. 

Plufieurs  circonstances  ,  qui  ne  me 
paroifîoienr  d'aucune  valeur  pour  avan- 
cer ou  retarder  mon  départ  ,  me  de- 
viennent intéreiTantes  ôc  agréables.  Je 
fuivois  aveuglement  le  penchant  de 
mon  cœur  ,  j'oubliois  que  j'allois  te 
chercher  au  milieu  de  ces  barbares  Es- 
pagnols ,  dont  la  feule  idée  me  fai  fit 
d'horreur  j  je  trouve  une  fatisfaclion 
dans  la  certitude  de  ne  les  revoir  ja- 
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délie  mifiire  relative  al  tuo  viag- 
gio ,  di  veder  i  preparativi  della 
mia  felicità ,  di  non  più  dubitar- 
ne! 

Se  da  principio  ho  dovuto  far- 
mi violènza  per  resifter  al  deft- 
dério  che  aveva  di  andar  a  tro- 
varti ,  lo  con  fé  fio  ,  Aza  caro  , 
óra  mi  vengono  in  ménte  mille 
motivi  di  rallegrarmene  ,  che 
non  aveva  preveduti. 

Parécchie  circoftànze  che  non 

mi  parevano  di  veruna  confe- 

guénza  per  accellerar  o  ritardar 

la  mia  partenza  ,   mi   diventano 

óra  intereiïanti  e  grate. Quand'io 

èra  per  andar  a  trovarti ,  feguiva 

ciecamente    l'inclinazióne    del 

mio    cuòre  ,    fénza   ricordarmi 

che  andava  tra  quéi  barbari  Spa- 

gnuóli ,  la  di  cui  fòla  idèa  mi  fa 

frèmere  :  mi  congratulo  con  me 

-  ftéfla  ,  e  rèndo  grazie  al  Cielo  di 

non  éffermi  efpóila  all'  orróre  di 
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mais  :  la  voix  de  l'amour  éteignoit 
celle  de  l'amitié.  Je  goûte  fans  re- 
mords la  douceur  de  les  réunir,  D'un 
autre  côté  ,  Déterville  m'a  allure  qu'il 
nous  étoit  à  jamais  impoflible  de  re- 
voir la  Ville  du  Soleil.  Après  le  féjour 
de  notre  patrie  ,  eneft-il  un  plus  agréa- 
ble que  celui  de  la  France  ?  Il  te  plaira, 
mon  cher  Aza  j  quoique  la  fincérité  en 
foit  bannie  ,  on  y  trouve  tant  d'agré- 
mens ,  qu'ils  font  oublier  les  dangers 
de  la  fociété. 


Après  ce  que  je  t'ai  dit  de  l'or  ,  il 
n'eft  pas  nécefifaire  de  t'avertir  d'en 
apporter  ,  tu  n'as  que  faire  d'autre  mé- 
rite ;  la  moindre  partie  de  tes  tréfors 
fuffit  pour  te  faire  admirer  ôc  confon- 
dre l'orgueil  des  magnifiques  indigens 
de  ce  Royaume  \  tes  vertus  &  tesfenti- 
mens  ne  feront  eftimés  que  de  Déter- 
ville1 Se  de  moi  j  il  m'a  promis  de  te 
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rivedérli  :  la  vóce  dell'  amóre 
eftïnguéva  quella  dell'  amicizia; 
provo  fénza  rimórfo  il  contento 
di  riunirli.  Da  un'  altra  parte  , 
fono  fiata  aflìcuràta  da  Detervil- 
le,  che  ci  era  per  fémpre  impos- 
sibile di  riveder  laCittà  del  Sóle. 
Eccettuato  il  foggiórno  della 
nóftra  patria ,  non  crédo  che  ve- 
ne sia  nel  Móndo  uno  più  aggra- 
dévole di  quello  della  Frància. 
Ti  piacerà,  Aza^caro;  benché  la 
fmcerità  ne  sia^andita,  ci  fono 
tanti  piacéri ,  che  fanno  dimen- 
ticar i  pericoli  della  focietà. 

Avendoti  parlato , un  momén- 
to  fa  ,  della  neceffità  dell'  òro, 
è  inutile  d'avvifarti  di  portarne  ; 
la  minima  parte  de'  tuoi  tefóri 
bafta  per  farti  ammirare  ,  e  con- 
fónder l'orgóglio  dèi  magnifici 
bifognófi  di  quéfto  paéfe  ;  le  tue 
virtù  ed  i  tuoi  fentiménti  faran 
foltanto  ftimati  da  Deterville  e 
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faire  rendre  mes  nœuds  &  mes  lettres  'r 
il  m'a  afTurée  que  tu  trouverois  des  In- 
terprêtes pour  t'expliquef  les  dernières. 


On  vient  me  demander  le  paquet ,; 
il  faut  que  je  te  quitte  :  adieu ,  cher 
efpoir  de'ma  vie  >  je  continuerai  à  t'é- 
crire  :  fi  je  ne  puis  te  faire  paffèr  mes 
lettres ,  je  te  les  garderai. 

Comment  fupporterois-je  la  lon- 
gueur de  ton  voyage  ,  fi  je  me  privois 
du  feul  moyen  que  j'ai  de  m'entrete- 
tenirde  ma  joie,  de  mes  tranfports ,  d§ 
mon  bonheur  ! 
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da  me.  Égli  m'ha  prométto  di 
farti  rimétter  i  miei  nòdi  e  le  mie 
lettere  ;  fono  pariménte  fiata  da 
lui  aflìcurata  che  troveréfti  In- 
tèrpreti per  fpiegârti  le  ultime. 

Vengono  a  domandarmi  il 
piego  ,  ahimè  !  ti  lafcio  :  addio, 
fperànza  cara  della  mia  vita, 
continuerò  a  fcrivérti  ;  fé  non 
potrò  farti  capitar  le  mie  lèttere  t 
tele  ferberò. 

Cóme  potrei  io  foftenér  la 
lunghézza  del  tuo  viaggio  ,  fé 
non  calmafll  la  mia  impaziènza 
coli'  occuparmi  a  far  la  pittura 
della  mia  giója ,  del  mio  contèn- 
to ,  dèlia  mia  felicità  l 
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LETTRE   VINGT-SEPTIÈME. 

DEpuis  que  je  fçais  mes  lettres  en 
chemin ,  mon  cher  Aza  3  je  jouis 
d'une  tranquillité  que  je  ne  connoif- 
fois  plus.  Je  penfe  fans  cette  au  plaifir 
que  tu  auras  à  les  recevoir  ,  je  vois  tes 
tranfports  ,  je  les  partage  ;  mon  ame  ne 
reçoit  de  toute  part  que  des  idées  a- 
gréables  ,  &:  pour  comble  de  joie  ,  la 
paix  eft  rétablie  dans  notre  petite  fo- 


JLes  Juges  ont  rendu  à  Céline  les 
biens  dont  fa  Mere  l'avoir  privée.  Elle 
voit  fon  Amant  tous  les  jours  j  fori  ma- 
riage n'eft  retardé  que  par  les  aprêts  qui 
y  font  néceflaires.  Au  comble  de  fes 
vœux ,  elle  ne  penfe  plus  à  mf  querel- 
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LÉT.  VENTES.  SÈTTIMA. 

1 

OR  a  che  le  mie  lettere  fon 
partite ,  Aza  caro  ,  godo 
una  tranquillità  che  mi  èra  fco- 
nofciùta.  Mi  diletto  nel  rappre- 
Tentarmi  il  moménto  in  cui  ti 
faranno  recate ,  vedo  Feccefsi- 
vo  tuo  giùbilo ,  lo  partecipo  té- 
ço  ;  l'animo  mio  non  s'occupa 
più  fé  non  d'idée  grate  ,  e  per 
cólmo  d'allegrézza ,  la  pace  è 
riftabilita  nella  nóftra  riftrétta 
foci  età. 

I  Giùdici  hanno  reftituito  a 
Celina  i  béni  dèi  quali  fùa  bar- 
bara Madre  l'aveva  privata.  EfTa 
vede  giornalménte  ilfùo  Aman- 
te ;  il  di  lèi  matrimonio  è  fol- 
tanto  ritardato  dai  preparativi 
che  vi  fon  necefiarj.  Giùnta  al 
cólmo   de'  fuói  defidérj ,  non 
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1er,  de  je  lui  en  ai  autant  d'obligation, 
que  fi  je  devois  à  fon  amitié  les  bontés 
qu'elle  recommence  à  me  témoigner. 
Quel  qu'en  foit  le  motif,  nous  fommes 
toujours  redevables  à"  ceux  qui  nous 
font  éprouver  un  fentiment  doux. 


Ce  matin  elle  m'en  en  a  fait  fentir 
tout  le  prix  ,  par  une  complaifance  qui 
m'a  fait  paflfer  d'un  trouble  fâcheux  à 
une  tranquillité  agréable. 

On  lui  a  apporté  une  quantité  pro- 
digieufe  d'étoffes  ,  d'habits  ,  de  bi- 
joux de  toutes  efpéces)  elle  eft  accou- 
rue dans  ma  chainore  ,  m'a  emmenée 
dans  la  fienne  ,  &  après  m'avoir  con- 
fultée  fur  les  différentes  beautés  de  tant 
d'ajuftemens  ,  elle  a  fait  elle  -  même 
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pénfa  più  a  farmi  i  fuói  (oliti  rim- 
pròveri circa  l'amóre  di  ilio  fra- 
tello ,  e  gliene  ho  il  medéfimo 
obbligo  ,  cóme  fé  quéfto  fólle  il 
fol  effètto  della  Aia  amicizia. 
Qualunque  sia  il  motivo  che  l'ha 
móffa  a  reftituirmi  la  fua  bene- 
volenza, io  crédo  che  iìamo  fém- 
pre  tenuti  a  quelli  che  ci  fanno 
provar  un  fentiménto  grato. 

Élla  mi  ha  dato  ftammane  un 
fégno  pregiatiffimo  della  fùa  a- 
micizia ,  coli'  aver  per  me  una 
condefcendénza,  che  mi  ha  fatta 
paffàr  da  un'  agitazióne  faftidió- 
fa  ad  lina  quiète  piacévole. 

Avendo  ricevuto  una  gran 
quantità  di  panni  ricchi  per  far 
abiti,  con  galanterie  d'ogni  fpé* 
eie  ,  è  venuta  in  frétta  alla  mia 
camera,  mi  ha  condótta  nella 
fiia ,  e  dòpo  avermi  dimandato 
il  mio  parére  circa  tanti  accon- 
ciaménti, ha  fatto  élla  medéfi- 
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un  tas  de  ce  qui  avoir  le  plus  attiré 
mon  attention  ,  &  d'un  air  empreffé 
elle  commandoit  déjà' à  nos  Chinas  de 
le  porter  chez  moi  ,  quand  je  m'y  fuis 
oppofée  de  toutes  mes  forces.  Mesinf- 
tances  n'ont  d'abord  fervi  qu'à  la  di- 
vertir j  mais  voyant  que  fon  obftination 
augmentoit  mes  refus  ,  je  n'ai  pu  diffi- 
muler  davantage  mon  refîentiment. 


Pourquoi ,  lui  ai-je  dit  ,  les  yeux 
baignés  de  larmes  ,  pourquoi  voulez- 
vous  m'humilier  plus  que  je  ne  le  fuis  ? 
Je  vous  dois  la  vie  j  ôc  tout  ce  que  j'ai  > 
c'elt  plus  qu'il  n'en  faut  pour  ne  point 
oublier  mes  malheurs.  Je  fçais  que  fé- 
lon vos  Loix ,  quand  les  bienfaits  ne 
font  d'aucune  utilité  à  ceux  qui  les  re- 
çoivent, la  honte  en'eft  effacée.  At- 
tendez donc  que  je  n'en  aye  plus  au- 


cun 
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fima  un  mùcchio  di  quelli  che  mi 
avévan  parlo  i  più  bèlli ,  e  con 
un'  aria  premurófa  comandava 
già  alle  nóftre  Chinas  di  portarli 
nel  mio  appartaménto  ,  ma  mi 
fon  oppófta  ali'  efecuzióne  di 
queft'  órdine  con  ógni  sfòrzo 
pofsibile.  Si  è  pólla  fùbito  a  ri- 
der delle  mie  iftanze  ,  ma  veden- 
do che  la  fùa  oftinazióne  anda- 
va crefcéndo  co'  miei  rifiuti  , 
non  ho  potuto  al  fine  diffimular. 
il  mio  rifentiménto. 

Perchè ,  le  dilli  cògli  òcchi 
bagnati  di  lagrime  ,  perchè  vo- 
lete aumentar  la  mia  umiliazió- 
ne ?  Vi  devo  la  vita  e  quanto 
poflféggo  ;  tutto  quello  è  più  che 
ballante  per  rammemorarmi  le 
mie  fciagùre.  So  benillimoche, 
fecóndo  le  vóllre  Léggi ,  quan- 
do i  benefizj  fono  inutili  a  quél- 
li  che  li  ricévono  ,  allóra  non 
prodùcono      aloùn     rofiore    $ 

lom.  IL  C 
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cun  befoin  pour  exercer  votre  généro- 
fité.  Ce  n'eft  pas  fans  répugnance  ,  a- 
joûtai-je  d'un  ton  plus  modéré  ,  que  je 
me  conforme  à  des  fentimeris  i\  peu  na- 
turels. Nos  ufages  font  plus  humains  ; 
celui  qui  reçoit  s'honore  [a)  autant 
que  celui  qui  donne  :  vous  m'avez  ap- 


(a)  11  y  a  en  effet  pour  un  cœur  généreux 
autant  &  peut  être  plus  de  mérite  à  recevoir 
qu'à  donner  ,  parce  que  l'action  de  donner 
flatte  naturellement  l'amour-propre ,  au  lieu 
que  celle  de  recevoir  le  mortifie.  C'eft  donc 
un  eftort  pénible  qu'un  cœur  généreux  fe  fait 
à  lui-même  ,  &  une  efpéce  de  victoire  qu'il 
remporte  fur  fa  vanité  ,  que  deconfentir  à  re- 
cevoir. Voila  fans  doute  quel  eit  le  fens  de 
l'Auteur  ,  quand  il  dit  que  chez  les  Péruviens 
celui  qui  reçoit  ,  ne  s'honore  pas  moins  que 
celui  qui  donne. 
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afpettâte  dùnque  ,  per  eferci- 
târ  la  vóftra  generofìtà  vér(ò  di 
me  ,  che  non  ne  abbia  più  bisó- 
gno: Non  è  fénza  ripugnanza  , 
foggiùnficon  vóce  piti  moderata, 
che  mi  conformo  a  fenthiiénti 
così  poco  naturali ,  i  nóiiri  cos- 
tumi fono  più  umani.  Quelli  che 
ricéve,  non  fi  onora  (a)  meno 
di  quégli  che  dona  :  mi  avete  in^ 
fegnato  a  pénfar  altriménti  ;  vo- 


(a)  Vi  è  infatti  per  un  cuórgeneró- 
fo  altrettanto  e  fórle  maggior  merito 
nei  ricévere  che  nel  dare  ,  imperocché 
il  dare  lusinga  naturalménte  l'amor 
proprio  ,  invéce  che  il  ricévere  lo  mor- 
tifica ;  quello  è  dunque  uno  sforzo  pe- 
nófo  che  un  cuor  generófo  fi  fa  a  fé  ftéf- 
fo  ,  ed  una  fpécie  di  vittòria  ch'egli  ri- 
porta dalla  fua  vanità  ,  quando  égli 
confénte  di  ricévere.  Ècco  quii  dev'éf- 
fer  il  (enfia  dell'  Autrice  ,  nel  dire  che 
quelli  che  ricéve  fra  i  Peruviani ,  non 
fi  onora  meno  di  quégli  che  dona. 

Cij 
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prisàpenfer  autrement  jii'étoic  -ce  donc 
que  pour  me  faire  des  outrages? 

Cette  aimable  amie  pkis  touchée  de 
mes  larmes  qu'irritée    de  mes  repro- 
ches ,  m'a  répondu  d'un  ton  d'amitié  : 
nous  fommes  bien  éloignés  mon  frère 
de  moi ,  ma  chère  Zilia  ,   de  vouloir 
bleiTer  votre  délicateiïè  ,  il  nous  fiéroit 
mal  de  faire  les  magnifiques  avec  vous, 
vous  le  connoîtrez  dans  peu  •,  je  vou'ois 
feulement  que  vous  partagealïiez  avec 
moi  les  préfens  d'un  frère  généreux  ; 
c'étoit  le  plus  sûr  moyen  de  lui  en  mar- 
quer ma  reconnoifTance  :  l'ufage  dans 
le  cas  où  je  fuis  ,  m'autorifoit  à  vous 
les  offrir  ;  mais  puifque  vous  en  êtes 
offenfée  ,  je  ne  vous  en  parlerai  plus. 
Vous  me  le  promettez  donc  ,  lui  ai-je 
dit  ?  Oui ,  m'a-t'elle  répondu  en  fous- 
riant  ,mais  permettez  moi  d'en  écrire 
un  mot  à  Déterville.  Je  lai laiflë  faire, 
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levate  dunque  oltraggiarmi  con 
quélti  dóni  ! 

Quell'  amabile   amica  ,  più 
commófTa    dalle  mie   lagrime , 
ch'irritata  da'  miei  rimproveri  , 
mi  ha  rifpóilo  arTectuoiaménte; 
Nò ,  Zilia  cara ,: non  abbiamo  né 
mio  fratello,  ned  io  l'intenzióne 
di  umiliarvi  co'nóftri  dóni  ;  non 
ci  converrebbe  di  far  con  vói  da 
grandiófi,  lo  conofceréte  fra  pò- 
co ;  io  voleva  (blamente  che  di- 
videre mèco  i  regali  di  un  fratèl- 
lo generófo  :  quéft'  era  il  véro 
mézzo  di  dimostrargliene  la  mia 
gratitudine  ;  Tufo  mi  autorizzava, 
nel  cafo  in  cui  mi  trovo  ,  ad  of- 
ferirveli  ;  ma  giacché  vene  di- 
moftrate  offe  fa ,  non  vene  parlerò 
più.   Melò  promettete  vói  dun- 
que ?  le  dilli  io.  Sì ,  mi  rifpós'  él- 
la forridéndo  ,  ma  permettetemi 
di  fcriverne  due  righe  a  Deter- 
ville.  Cóme  vorrete ,  foggiûnfi  , 

Ciiì 
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<k  la  gayeré  s'eft  rétablie  entre  nous  \ 
nous  avons  recommencé  à  examiner  fes 
parures  plus  en  détail ,  jufqu'au  tems 
où  on  l'a  demandée  au  Parloir  :  elle 
vouloir  m'y  mener  j  mais ,  mon  cher 
Aza  ,  eft-il  pour  moi  quelques  amufe- 
mens  comparables  à  celui  de  t'écrire  ! 
Loin  d'en  chercher  d'antres  ,  j'appré- 
hende ceux  que  le  mariage  de  Céline 
me  prépare. 

Elle  prérend  que  je  quitte  la  Mai- 
fon  religieufe  ,  pour  demeurer  dans 
la  Tienne  quand  elle  fera  mariée  •>  mais 
fî  j'en  fuis  crue 

Aza,  mon  cher  Aza,  par  quelle  agréa- 
ble fui  prife  ma  lettre  fut-  elle  hier  inter- 
rompue ?  Hélas  !  je  croyois  avoir  perdu 
pour  jamais  ces  précieux  monumens 
de  notre  ancienne  fplendeur  ,  je  n'y 
çomptois  plus,   je  n'y  penfois  même 
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e  l'allegria  è  fubito  rinata  fra  nói  ; 
abbiamo  ricominciato  ad  efami- 
nari  iuói  forniménti  più  minuta- 
ménte  ,  finch'è  Hata  chiamata  al 
Parlatorio;  éffa  voleva  condur- 
mi féco  :  ma  ,  Azo  caro  ,  qual 
tratteniménto  può  éffermi  così 
grato,  cóme  quello  di  fcriverti  ? 
In  cambio  di  cercarne  altri,  te- 
mo quelli  che  il  matrimònio  di 
Celina  mi  prepara. 

Ella  pretènde  ch'io  laici  la  ca- 
fa  religiófa  per  ftar  nella  fua  § 
quando  farà  maritata;ma  fé  qués- 
to  dipenderà  da  me 

Aza  !  mio  caro ,  Aza  !  oh  quan- 
to mi  fu  aggradévole  la  forpréfa 
che  interruppe  jéri  la  mia  lètte- 
ra !  Ahi  !  credeva  di  aver  pérfo 
per  Tempre  quéi  preziófi  monu- 
ménti dell'  antico  nóftro  fplen- 
dóre  ,  non  fperâva  più  di  ricupe- 
rarli ,  non  vi  penfàva  neppure  ; 
nondiméno  ne  fono  circondata  , 

Ciy 
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pas ,  j'enTuis  environnée  ,  je  les  vois  , 
je  les  touche  s  Se  j'en  crois  à  peine  mes 
yeux  &  mes  mains. 

Au  moment  où  je  t'écrivois  ,  je  vis 
entrer  Céline  fuivie  de  quatre  hommes 
accablés  fous  le  poids  de  gros  coffres 
qu'ils  portoient  j  ils  les  poferent  à  terre 
cV  fe  retirèrent }  je  penfai  que  ce  pou- 
voit  être  de  nouveaux  dons  de  Déter- 
ville.  Je  murmurois  déjà  en  fecret  , 
lorfque  Céline  me  dit ,  en  me  préfen- 
tant  des  clefs  :  Ouvrez  ,  Zilia  ,  ouvrez 
fans  vous  effaroucher  ,  c'eft  de  la  part 
d'Aza.  Je  la  crus.  A  ton  nom  eft-il  rien 
qui  puiMè  arrêter  mon  empreiïement. 
J'ouvris  ave:  précipitation  ,  &  ma  fur- 
prife  confirma  mon  erreur  ,  en  recon- 
noiffant  tout  ce  qui  s'offrit  à  ma  vue 
pour  des  omemens  du  Temple  du  So- 
leil. 

Un  fenrirrent  confus ,  mêlé  de  trif- 
teffe  &  de  joie  ,  de  plaifir  &  de  regret , 
remplit  tout  mon  cœur.  Je  me  profter- 
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li  veggo  ,  li  tócco ,  ed  appéna 
póflb  preftar  fède  a'  miei  òcchi 
ed  alle  mie  mani. 

Méntre  io  ti  fcrivéva ,  vidi  en- 
trar Celina  feguita  da  quattro 
uomini  oppréflì  fótto  il  péfo  di 
grófli  forzieri  ch'elfi  portavano  : 
li  pofarono  a  tèrra  ,  e  poi  li  riti- 
rarono ;  penfai  che  follerò  nuòvi 
dóni  di  Deterville.  Già  io  mor- 
morava tacitamente  ,  allorché 
Celina  mi  dille  nel  pòrgermi  al- 
cune chiavi  :  non  vi  turbate ,  Zi- 
lia ,  aprite  pure ,  quello  viene  per 
parte  d'Aza  ;  la  credetti.  Al  nó- 
me tuo,  tutta  di  fiamma,  aprii 
con  precipitazióne,  e  fui  confir- 
mata nel  mio  erróre  ,  riconof- 
céndo  con  iftupòre  per  ornamén- 
ti del  facro  Tèmpio  del  Sóle  , 
quanto  fi  offeriva  alla  mia  villa. 

Un  fentiménto  confufo  di  ma- 
ninconia  e  d'allegrézza  ,  di  pia- 
cére e  di  cordòglio ,  regnava  nel 

C  y 
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nai  devant  ces  reftes  facrés  de  norre 
■culte  &t  de  nos  Autels  ,  je  les  couvris 
de  refpectueux  baifers ,  je  les  arrofai 
de  mes  larmes  ,  je  ne  pouvoism'en  ar- 
racher ,  j'avois  oublié  jufqu'à  la  pré- 
fence  de  Céline  j  elle  me  tira  de  mon 
y  vreflTe ,  en  me  donnant  une  lettre  qu'el- 
le me  pria  de  lire. 


Toujours  remplie  de  mon  erreur  , 
je  la  crus  de  toi ,  mes  tranfports  redou- 
blèrent ;  mais  quoique  je  la  déchiffraf- 
fe  avec  peine  ,  je  connus  bientôt  qu'el- 
le étoit  de  Déterville. 


Il  me  fera  plus  aifé  ,  mon  cher  Aza  > 
de  te  la  copier  ,  que  de  t'en  expliquer 
le  fens. 

BILLET    DE    DÉTERVILLE. 
»  Ces  tréfors  font  à  vous ,  belle  Zi- 
»  lia,  puifque  je  les  ai  trouvai  fur  le 
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:mio  cuore.  Proftatàmi  innanzi 
quéfte  reliquie  fâcre  del  nóftro 
culto  e  de'  nóftri  altari,  le  baciai 
con  gran  riverenza,  ed  inaffiai 
colle  mie  lagrime  ;  non  poteva 
fiaccarmene  ,  ed  aveva  eziandio 
dimenticato  la  prefénza  di  Celi- 
na >  che  mi  traffe  dalla  mia  éfta- 
fi ,  nel  darmi  una  lèttera  da  leg- 
gere. 

Avendo  fémprela  ménte  pre- 
occupata del  mio  erróre  ,  credei 
che  veniiTe  da  te  ,  ónde  il  mio 
-contento  raddoppiò;  ma  benché 
la  leggerti  con  difficoltà ,  non  tar- 
dai a  conófcere  ch'éffa  èra  di  De- 
terville. 

Mi  farà  più  facile  ,  Aza  caro  f 
d'inviartene  una  còpia  ,  che  di 
fpiegartene  il  fénfo. 

Bigliétto  di  Deterville. 

„Quéfti  tefóri  ,  bella  Zilia,, 
„  fono  vóftrì  ;  poiché  li  ho  trovati 

C  vj 
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»  vaifleiu  qui  vous  poiton.  Quelques 
»  difcuflions  arrivées  entre  les  gens  de 
»  l'équipage,  m'ont  empêché  jufqu'ici 
»  d'en  difpofer  librement.  Je  vouloir 
>»  vous  les  préfenter  moi-même,  mais 
»>  les  inquiétu.ies  que  vous  avez  té- 
»  moignées  ce  matin  a  ma  fœur ,  ne  me 
»  Iaiflent  plus  le  choix  du  moment,  Je 
»  ne  fçaurois  trop  tôt  diiîîper  voscrain- 
»  tes  ,  je  préférerai  toute  ma  vie  votrft 
»»  fatisfaclion  à  la  mienne. 


Je  l'avoue  en  rou giflant  ,  mon  cher 
Aza  ,  je  fentis  moin?  alors  la  généro- 
sité de  Déterville  ,  que  le  plaifir  de  lui 
donner  des  preuves  de  la  mienne. 

Je  mis  promptement  à  part  un  vafe 
que  le  haf.ud  plus  que  la  cupidité,a  fait 
tomber  dans  les  mains  des  Efpagnols. 
Ceft  le  même  ,  mon  cœur  l'a  reconnu, 
que  tes  lèvres  touchèrent  le  jour  où  tu 
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„  fópra  la  nave  che  vi  portava. 
„  Alcune  difcuffióni  fovraggiun- 
„  te  fra  i  marinari ,  hanno  ritar- 
„  dato  finóra  la  reftituzióne  eh  io 
„  voleva  farvene.  Aveva  difegnà- 
„  to  orTerirveliiofteflb,ma  lein- 
>9  quietudini  che  avete  dimoftrate 
„  ftammàne  a  mia  forélla,  non  mi 
„  perméttono  di  differir  un'  inf- 
„  tante  ad  inviarveli.NonpófToli- 
„  berârvi  troppo  préfto  da'  vóftri 
„  Hmóri;prefferirò  in  ógni  tempo 
,;  la  vóftra  contentézza  alla  mia. 

Lo  confeflb  con  una  fpécie  di 
confufióne  ,  mio  caro  Aza  ,  fen- 
tii  meno  in  qué!  punto  la  genero- 
sità di  Deterville  ,  che  il  piace- 
re di  dargli  attesati  della  mia. 

Pófi  fubito  in  disparte  un  vâfo 
che  il  càfo,  più  che  la  cupidigia, 
ha  faro  cader  nelle  mani  degli 
Spagnuó'i  ;  è  lo  ftéffo  (  il  mio 
cuòre  l'ha  riconofeuno  )  che  le 
tue  labbra  toccarono  nel  giórno 
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voulus  bien  goûter  du  Aca(a  )  prépa- 
ré de  ma  main.  Plus  riche  de  ce  tréfor 
que  de  tout  ce  qu'on  me  rendoic ,  j 'ap- 
pellai les  gens  qui  les  avoient  apportés , 
je  voulois  les  leur  faire  reprendre  pour 
les  renvoyer  à  Déterville  ,  mais  Céline 
s'oppofa  à  mon  deilein. 


Que  vous  êtes  injufte ,  Zilia ,  me  dit- 
elle  !  Quoi!  vous  voulez  faire  accepter 
des  richeflTes  immenfes  à  mon  frère  , 
vous  que  l'offre  d'une  bagatelle  offenfe  ? 
Rappeliez  votre  équité  ,lî  vous  voulez 
en  infpirer  aux  autres. 

Ces  paroles  me  frappèrent.  Je  crai- 
gnis qu'il  n'y  eur  dans  mon  aclrion  plus 
d'orgueil  èc  de  vengeance  que  de  géné- 
rofité.  Que  les  vices  font  près  des  ver- 
tus !  J'avouai  ma  faute  ,  j'en  demandai. 


(a)  BoiJlcn  des  Indiens. 
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che  ti  compiacerti  d'affaggiâr 
YAca  (a)  preparato  còlle  mie 
manirpiù  ricca  con  quéfìotefóro, 
che  con  tutti  gli  altri  che  mi  èra- 
no reftituiti ,  chiamai  la  gente 
li  aveva  portati  ;  io  voleva  che  li 
ripigliaflero  per  riportarli  a  De- 
terville,  ma  Celina  s'oppófe  al 
mio  volére. 

Siete  pur  ingiuria  ,  Zilia  ,  mi 
difs'élla  !  Cóme  !  pretendere  che 
mio  fratello  accètti  da  vói  richéz- 
zeimménfe  ;  da  vói ,  dico  ,  che 
l'offèrta  d'una  minuzia  offènde  ; 
rammentatevi  la  vouVequità,  fé 
volete  infpirarne  agli  altri. 

Quéfte  paróle  mi  fecero  im- 
preflióne.  Temei  che  vi  fóffe  nel 
mio  procèdere  maggiórorgóglio 
e  vendétta  che  generofità;  infat- 
ti v'è  pochifsima  diftanza  fra  il 
vizio  e  la  virtù  !  Confeffài  il  mio 


(a )  Bevanda  degl'Indiani. 
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pardon  à  Céline  ;  mais  je  fouffrois  trop 
de  la  contrainte  qu'elle  vouloit  m'irci' 
pofer,  pour  n'y  pas  chercher  de  l'adou- 
ciiïèment.  Ne  me  punifTez  pas  autant 
que  je  le  mérite  ,  lui  dis-je  d'un  air  ti- 
mide ,  ne  dédaignez  pas  quelques  mo- 
dèles du  travail  de  nos  malheureufes 
Contrées  -,  vous  n'en  avez  aucun  befoin, 
ma  prière  ne  doit  point  vous  offenfer. 

Tandis  que  je  parlois ,  je  remarquai 
<jue  Céline  regardoit  attentivement 
deux  Arbuftes  d'or  chargés  d'oifeaux  Se 
d'infectes  d'un  travail  excellent  j  je  me 
hâtai  de  les  lui  préfenter  avec  une  pe- 
tite corbeille  d'argent ,  que  je  remplis 
de  coquillages  de  poilïons  &  de  rieurs 
les  mieux  im.tées  :  elle  les  accepta 
avec  une  bonté  qui  me  ravit. 


Je  choilîs  enfuit?  p'uHeurs  Idoles 
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fallo ,  pregai  Celina  di  condonar- 
melo ;  ma  cóme  mi  pefava  tróp- 
fio  di  non  poter  efercitar  la  mia 
iberalità;  per  ottenérne  la  licèn- 
za da  Celina ,  le  diffi  con  un'  aria 
timida  :  non  punitemi  quanto  lo 
mèrito ,  non  isdegnate  alcuni  mo- 
delli del  lavóro  dei  nóftro  fven- 
turato  paéfe  ;  ficcóme  non  ne 
avete  bifógno  ,  la  mia  preghièra 
non  deve  offèndervi. 

Méntre  io  parlava,oflervai  che 
Celina  guardava  attentamente 
due  arbùfti  d'oro  carichi  d'uc- 
cèlli e  d'incetti  fquifitaménte  la- 
vorati ;  mi  affrettai  di  offerirglie- 
li con  un  ceftino  d'argènto  ,  che 
riempii  di  quantità  di  conchiglie 
di  péfci  e  di  fióri  i  mèglio  imitati. 
Non  póffo  e  fp  rime  re  qual  fu  il 
mio  contènto  ,  nel  vclér  il  mò- 
do generóso  e  benigno  col  qua- 
le éìTa  ricevè  quéi  mediocri  dóni. 
Scélfi  dòpo  varj   Ìdoli  delle 
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des  Nations  vaincues  (  a  )  par  tes  an- 
cêtres ,  Se  une  petite  ftatue  (  h  )  qui  re- 
préfentoit  une  Vierge  du  Soleil  ;  j'y 
joignis  un  Tigre  ,  un  Lion  Se  d'autres 
animaux  courageux,  Se  je  la  priai  de 
les  envoyer  à  Déterville.  Ecrivez -lui 
donc  ,  me  dit-elle  en  fouriant  ;  fans 
une  lettre  de  votre  part  ,  les  préfens 
feroient  mal  reçus. 

J'étois  trop  fatisfaite  pour  lui  rien  re- 
fer  j  j'écrivis  tout  ce  que  me  dicta  ma 


(a)  Les  Incas  faifoiem  dépofer  dans  le  Tem- 
ple du  Soleil  les  Idoles  des  Peuples  qu'ils  fou- 
mettoient ,  après  leur  avoir  fait  accepter  le 
cuite  du  Soleil  Ils  en  avoient  eux-mêmes  , 
pmfquel'Inca  lluayna  confulta  1  Idole  de  Ri- 
mace.    Hiftoire  des  Incas  tom.  i-pag.  $50. 

(b)  Les  Incas  ornoient  leurs  maifons  de  Sta- 
tues d'or  de  toute  grandeur ,  &  même  de  gi- 
gantesques. 
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Nazióni  vinte  (^)da'  tuoi  Antena- 
ti, ed  ùnapicciola ftatuta (a)  che 
rapprefentava  una  Vérgine  del 
Sóle;  vi  aggiiinfi  una  Tigre,  un 
Lione  ed  altri  animali  coraggio- 
fi ,  e  la  pregai  d'inviarli  a  Deter- 
ville.  Scrivetegli  dunque  ,  mi 
difs'  élla  forridéndo  ;  fénza  una 
lettera  da  parte  vóftra ,  i  dóni 
farebbero  mal  accòlti. 

Io  èra  tròppo  contènta  per  ri- 
cu farle  quello  che  mi  chiedeva  ; 
fcriffi  quanto  mi  dettò  la  grati- 

■  I  1    1       ■        1  11   11      ~»— »— — — » — ■— » 

(a)  GÌ'  Incas  facevano  depór  nel 
Tèmpio  de'  Sóle  gl'Idoli  dèi  Popoli 
che  lottomettèvano  ,  dopo  averli  coC- 
trécri  ad  abbracciar  il  culto  del  Sole  , 
ne  avevano  èglino  ftèffi,  poiché  Vinca 
Iì:iaina  confili tò  l'Idolo  di  Rirnace. 
Scòria  degl'  Incas  tom,  primo  }  pag. 

35°- 

(b)  GV  Incas  ornavano  le  lóro  câfe 

di  ftatue  d'oro  d'ogni  grandézza ,  ezian- 
dio di  datura  gi^antéfca. 
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reconnoiflance  ,  &  lorfque  Céline  fut 
fonie,  je  diftribuai  des  petits  préfens 
à  fa  China  &  à  la  mienne  ,  &  j'en  mis  à 
part  pour  mon  Maître  à  écrire.  Je  goû- 
tai enfin  le  délicieux  plaifir  de  don- 
ner. 

Ce  n'a  pas  été  fans  choix ,  mon  cher 
Aza,  tout  ce  qui  vient  de  toi ,  tout  ce 
quia  desrapports  intimesavec  ton  fou- 
venir  ,  n'eft  point  forti  de  mes  mains. 

La  cnaife  d'or  (a)  que  l'on  confer- 
voit  dans  le  Temple  pour  le  }our  des 
vifitesdu  Capa-Inca>  ton  augii  fie  Pere, 
placée  d'un  côté  de  ma  chambre  en 
forme  de  Trône, me  repréfenre  ta  gran- 
deur. &  la  tnajefté  de  ton  rang  La  gran- 
de figure  du  Soleil ,  que  je  vis  moi- 


[*)  Les  Incas  ne  s'atTepoient  que  fur  de* 
fié  i;es  d'or  maflif. 
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tildine ,  ed  ufcita  che  fu  Celina  , 
diftribuii  piccioli  regali  alla  fùa 
China  ed  alla  mia  ,  e  ne  polì  in 
difparte  per  ii  mio  Maéftro  di 
fcrittiira.  Provai  finalménte  ii 
deliziófo  piacére  che  fi  ha  nel 
dare. 

Quéfto  non  è  flato  però  fénza 
difeerniménto  ,  Aza  caro  ;  tutto 
quello  che  viene  da  te ,  o  che 
ha  relazióni  intime  colla  tua  me- 
moria ,  non  è  ufeito  dalle  mie 
mani. 

La  fédia  d'oro  (a)  che  fi  fer- 
bava  nel  Tèmpio  per  il  giórno 
delle  vifìte  dei  Capa  Inca ,  tiio 
augùfto  Padre  ,  collocata  nella 
mia  camera  in  fórma  di  Tròno,; 
mi  rapprelenta  la  tua  grandézza 
e  la  maeftà  del  tuo  grado.  L'im- 
magine del  Sóle ,  la  quale  vidi 

(  a  )  GÌ'  Incus  fedévano  fóvra  féggi 
d'oro  mafsiccio. 
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même  arracher  du  Temple  par  les  per- 
fides Efpagnols  ,  fufpendue  au-de(îus  , 
excite  ma  vénération,  je  me  profterne 
devant  elle ,  mon  efprit  Padore ,  &  mon 
cœur  eft  tout  à  toi.  Les  deux  Palmiers 
que  tu  donnas  au  Soleil  pour  offrande 
de  pour  gage  de  la  foi  que  tu  m'avois 
jurée,  placés  aux  deux  côtés  du  Trône , 
me  rappellent  fans  ceiTe  tes  tendres 
fermens. 


Des  fleurs,  (a)  des  oifeaux  répan- 
dus avec  fimétrie  dans  tous  les  coins  de 
ma  chambre  ,  forment  en  racourci  l'i- 
mage de   ces  magnifiques  jardins  ,  où 


(a)  On  a  déjà  dit  que  les  jardins  du  Tem- 
ple &  ceux  des  Maifons  Royales,  étoient  rem- 
plis de  toutes  fortes  d'imitations  en  or  &  en 
argent.  Les  Péruviens  imitoient  jufiju'a  l'herbe 
appellée  Mays^  dont  ils  faiibienc  des  champs 
tout  entiers. 
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io  ftéfTa  fvéller  dal  Tempio  dai 
pèrfidi  Spagnuóli ,  fófpeia  al  di 
ìbpra  della  fédia  ,  eccita  la  mia 
venerazióne ,  mi  proftérno  avan- 
ti élla  ,  la  ménte  mia  l'adora  ; 
ma  tu  féi  il  fólo ,  Aza,  che  il 
mio  cuor  adora.  I  due  palmizj 
che  offerini  al  Sóle  per  pégno 
déUa  fede  che  mi  avevi  giurata, 
collocati  ai  due  canti  del  Tròno, 
mi  rammemorano  le  tue  affet- 
tuófe  e  più  vòlte  reiterate  pro- 
méiTe  di  fedeltà. 

Divérfi  fióri  (a)  ed  uccelli 
fpârfi  con  fimetria  in  tutti  gli  àn- 
goli della  mia  camera, mi  rappre- 
féntano  in  riftrétto  quéi  fontuófì 


(a)  Si  è  già  détto  che  i  giardini  del 
Tempio  del  Sóle  e  quelli  délie  câfe 
R^j  lì ,  erano  riempici  di  tutte  le  fpécie 
d'imitazióni  in  òro  ed  in  argènto.  I 
Peruviani  imitavano  eziandio  l'èrba 
nominata  May  s  ,  di  cui  formavano 
campi  intéri. 
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je  me  fuis  fi  fouvenc  entretenue  de  ton 
idée.  Mes  yeux  faisfaits  ne  s'arrêtenc 
nulle  part  fans  me  rappeller  ton  amour, 
ma  joie  ,  mon  bonheur  ,  enfin  tout  cq 
qui  fera  jamais  la  vie  de  ma  vie. 


LETTRE 
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giardini,  óve  mi  fono  così  fpéffo 
e  così  deliziofaménte  occupata 
della  tua  idea.  Dovunque  fi  fifl 
fino  i  miei  avidi  fguàrdi ,  non  ve- 
do cos'  alcuna  che  non  mi  rechi 
a  memoria  il  tuo  amóre  ,  il  mio 
giubilo  ,  la  mia  felicità ,  in  fóm- 
ma  tutto  quello  che  farà  per  tem- 
pre il  contènto  della  mia  vita. 


Tom»  //, 


r> 
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LETTRE  VINGT-HUIT. 

JE  n'ai  pu  réfifter  ,  mon  cher  Aza  , 
aux  inftànces  de  Céline  j  il  a  fallu- 
la  fuivre  ,  &  nous  fommes  depuis  deux 
jours  à  fa  maifon  de  campagne  ,  où  fon 
mariage 'fut  célébré  en  arrivane. 


Avec  quelle  violence  &  quels  re- 
grets ,  ne  mefuis-je  pas  arrachée  à  ma 
folitude!  A  peine  ai-je  eu  le  tems  de 
jouir  delà  vue  des  ornemens  précieux 
qui  me  la  rendoient  fi  chère  ,  que  j'ai 
été  forcée  de  les  abandonner  -,  &  pour 
combien  de  tems  ?  Je  l'ignore, 

La  joie  &  les  plaifïrs  dont  tout  le 
monde  paroît  être  enyvré  ,  me  rappel- 
lent avec  plus  de  regret  les  jours  paisi- 
bles <jue  je  palTois  à  t'écrire,  ou  du 
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LÉT.  VENTÉS.  OTTAVA. 

NO  N  ho  potuto  resiflere,mio 
caro  À  za ,  alle  iftanze  di 
Celina  ;  ho  dovuto  feguirl?. ,  e 
fiàm  da  due  giórni  in  qua  nella 
fùa  Villa  ,  óve  il  fìio  matrunó- 
nio  fu  celebrato  fiibito  che  vi 
fummo  giunti. 

Oh  quanta  violènza  ,  quanto 
rincrefciménto  provai  nel  lan- 
ciarla mia  foiìtudine  !  O  cara  fo- 
litudine  !  Appéna  io  godeva  lo 
fpettàcolo  dèi  preziófi  ornamén- 
ti che  tu  rinchiudi  ,  che  fono 
(tata  cofìrétta  di  abbandonarti  ; 
e  per  quanto  tèmpo  ?  Non  lo  fo. 

Nel  veder  l'allegrézza  ed  i 
piacéri  di  cui  ognuno  par  éfferfi 
inebbriato  ,  mi  rammento  ,  fof- 
pirando  ,  quéi  giórni  tranquilli 
ch'io  paffava  ,  Aza  mio  caro  ;  a 
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moins  à  penfer  à  toi  :  Cependant  je  ne 
vis  jamais  des  objets  fi  nouveaux  pour 
moi ,  fi  merveilleux  &c  fi  propres  à  me 
diitraire  ;  8c  avec  l'ufage  paffable  que 
j'ai  à  préfent  de  la  langue  du  pays ,  je 
pourrois  tirer  des  éclaircifTemens  aufïî 
amufans  qu'utiles  fur  tout  ce  qui  fe 
paiïe  fous  mes  yeux  ,  fi  le  bruit  &c  le 
tumulte  lahîoient  à  quelqu'un  afiez  de 
fang  froid  pour  repondre  à  mes  quef- 
tions  j  maisjufqu'ici  je  n'ai  trouvé  per- 
fonne  qui  en  eut  la  complaifance  ,  &  je 
rie  fuis  guères  moins  embarraftee  que 
je  l'étois  en  arrivant  en  France. 


La  parure  des  hommes  8c  des  fem- 
mes eft  fi  brillante,  fi  chargée  d'orne- 
inens  inutiles  j  les  uns  &  les  autres  pro- 
noncent fi  rapidement  ce  qu'ils  difent, 
que  mon  attention  à  les  écouter,  rn'em- 
peche  de  les  voir  ,  &  celle  que  j'em- 
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fcriverti ,  o  alméno  a  pénfar  a 
te  ;  eppure  non  vidi  mai  oggetti 
così  nuovi  per  me ,  così  meravi- 
gliófi  ed  atti  a  diftrarmi;  e  cóme 
ho  prefenteménte  un  cert'  ufo 
della  lingua  del  paéfe  ,  potrei  ri- 
crearmi col  méttermi  al  fatto  di 
tutto  ciò  che  ofTérvo ,  fé  il  ru- 
móre ed  il  tumulto  lafciaffero  a 
qualchedùno  la  ménte  libera  per 
rifpónder  alle  mie  domande  ;  ma 
finóra  non  ho  trovato  alcuno 
che  fi  sia  compiaciuto  d'afcol- 
tarmi ,  di  mòdo  che  fono  ancó- 
ra quafi  altrettanto  novizia  ed 
inefpérta  ,  cóme  io  l'èra  al  mio 
arrivo  in  Francia. 

L'aggiuftatézza  degli  uòmini 
e  delle  dònne  è  così  brillante  , 
così  carica  d'ornaménti  inutili  ; 
gii  uni  e  gli  altri  parlano  con  tan- 
ta rapidità  ,  che  la  mia  attenzió- 
ne ad  afcoltarli ,  m'impedifce  di 
vedérli ,  e  quella  che  póngo  ad 
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ployé  à  les  regarder ,  m'empêche  de  les 
entendre.  Je  refte  dans  une  efpece  de 
ftupidité  qui  fourniroit  fans  doute 
beaucoup  à  leur  plaifanterie  ,  s'ils  a- 
voient  le  loifir  de  s'en  appercevoir  \ 
mais  ils  font  fi  occupés  d'eux-mêmes  9 
que  mon  étonnement  leur  échappe.  Il 
n'eft  que  trop  fondé ,  mon  cher  Aza  , 
je  vois  ici  des  prodiges ,  dont  les  ref- 
forts  font  impénétrables  à  mon  imagi- 
nation. 

Je  ne  te  parlerai  pas  de  la  beauté  de 
de  cette  maifon ,  prefque  aufîî  grande 
qu'une  Ville  ,  ornée  comme  un  Tem- 
ple ,  Se  remplie  d'un  grand  nombre  de 
bagatelles  agréables,  dont  je  vois  faire 
fi  peu  d'ufage,que  je  ne  puis  me  défen- 
dre depenfer,quelesFrançoisont  choi- 
ii  le  fuperflu  pour  l'objet  de  leur  culte  : 
on  lui  confacre  les  Arts  ,  qui  ione  ici 
tant  au-deilus  de  la  nature  ;  ils  fem- 
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offervarli ,  m'impedifce  d'inten- 
derli. Rimango  con  una  fpécie 
di  ftupidità,  ampia  matèria  a'  ló- 
ro fchérzi }  fé  avéffero  il  tèmpo 
di  badarvi  ;  ma  fono  talmente 
occupati  di  lóro  ftéflì ,  che  noni 
fi  accòrgono  dei  mio  ftupóre. 
Egli  è  pur  tròppo  fondato ,  Aza 
caro  ,  veggo  qui  alcuni  prodigi, 
ìe  di  cui  câufe  motrici  fono  im- 
penetrabili alla  mia  immagina- 
zióne. 

Non  ti  parlerò  della  vaghézza 
di  quéft'  abitazióne ,  grande  pò- 
co meno  d'ima  Città  ,  ornata  cò- 
me un  Tèmpio  ,  e  riempita  di 
mille  coferélle  piacévoli ,  delle 
quali  vedo  farsi  pòco  ufo,  che 
non  póffo  far  a  meno  di  penfare, 
che  i  Francéfi  abbiano  fcélto  il 
fupérfluo  per  l'oggetto  del  lor 
culto  ;  gli  confacrano  le  arti  che 
fono  in  quéfto  paéfe  mólto  fu- 
perióri  alla  natura:paiono  voler- 
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blent  ne  vouloir  que  l'imiter  ,  ils  la 
furpafïent  ;  &  la  maniere  dont  ils  font 
ufage  de  {es  produ£tions5paroît  fouvent 
fupirieure  a  la  fienne.  Ils  rafTemblent 
dans  les  jardins  ,  &  prefque  dans  un 
point  de  vue  les  beautés  qu'elle  diftri- 
bue  avec  économie  fur  la  furface  de  la 
terre  ,  &  les  élémens  fournis  femblent 
n'apporter  d'obftacle  à  leurs  entrepri- 
fes ,  que  pour  rendre  leurs  triomphes 
plus  éclatans. 

On  voit  la  terre  étonnée  nourrir ,  & 
élever  dans  fon  fein  les  plantes  des  cli- 
mats les  plus  éloignés ,  fansbefoin ,  fans 
néceflîtés  apparentes  que  celles  d'obéir 
aux  Arts&  d'orner  l'Idole  dufuperflu. 
L'eau  Ci  facile  à  divifer ,  qui  femble  n'a- 
voir de  confiftance  que  par  les  vaiffeaux 
qui  la  contiennent ,  &  dont  la  direc- 
tion naturelle  eft  de  fu  ivre  toures  fortes 
de  pentes ,  fe  trouve  forcée  ici  à  s'élan- 
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la  foltanto  imitare  ,  la  foprovàn- 
zano  ;  e  fpéffo  fi  direbbe  che  la 
lor  induftria  nel  far  ufo  délie  fiie 
produzióni ,  fófle  fuperióre  alla 
fua  nel  partorirle.  Adunano  néî 
giardini  e  quâfi  in  un  fol  punto 
di  vifta  ,  le  vaghézze  ch'ella  di£ 
tribuifee  con  economia  fóvra  la 
fuperficie  della  tèrra  ;  e  gli  ele- 
ménti docili  non  pajono  oftar  al- 
le lóro  impréffe,  fé  non  per  dar 
maggior  luftro  a'  lóro  triónfi. 

Si  vede  la  tèrra  attònita  nu- 
drir  ed  allevar  nel  fuo  grembo  le 
piante  dèi  climi  più  remòti  9 
fenz'  altra  neceffità  apparènte  t 
fuorché  quella  d'ubbidir  alle  Ar- 
ti ,  ed  ornar  l'Idolo  del  fupérfluo. 
L'acqua  tanto  facile  ad  éffer  di- 
vifa  j  che  fémbra  non  aver  con- 
fidènza fé  non  per  mézzo  dèi  vâfï 
che  la  contengono,  e  la  di  cui 
ingènita  direzione  è  di  feguir 
ógni  fórta  di  pendio  >  fi  vede  qui 
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cer  rapidement  dans  les  airs  ,  (ans  gui- 
de, fans  foutien  ,  par  fa  propre  force  , 
&  fans  autre  utilité  que  le  plaifir  des 
yeux. 

Le  feu  ,  mon  cher  Aza  ,  le  feu  ,  ce 
terrible  élément ,  je  l'ai  vu  renonçant 
à  fon  pouvoir  destructeur  ,  dirigé  do- 
cilement par  une  puilfance  fupérieure  , 
prendre  toutes  les  formes  qu'on  lui 
prefcrit  j  tantôt  deffinant  un  vafte  ta- 
bleau de  lumiere  fur  un  Ciel  obfcurci 
par  l'abfence  du  Soleil  ,  8C  tantôt  nous 
montrant  cet  Aftre  divin  defcendu  fur 
la  terre  avec  fes  feux  ,  fon  activité  ,  fa 
lumiere  éblouiiïànte  ,  enfin  dans  un 
éclat  qui  trompe  les  yeux  Se  le  juge- 
ment. Quel  art ,  mon  cher  Aza  !  Quels 
hommes  !  Quel  génie  !  J'oublie  tout  ce 
que  j'ai  entendu ,  tout  ce  que  j'ai  vu  de 
leur  petiteiïè;  je  retombe  malgré  moi 
dans  mon  ancienne  admiration. 
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coftrétta  di  lanciarti*  rapidamen- 
te nell'  ària,  fénza  guida,  fénza 
foftégno  ,  per  la  fiia  propria  for- 
za ,  e  fenz'  altra  utilità  che  quél- 
la  di  ricrear  la  villa. 

Il  fuoco ,  mio  caro  Aza ,  il  fuò- 
co ,  quél  terribil  eleménto  ,  l'ho 
veduto ,  rinunziando  alla  fua  di- 
vorante natura ,  e  dirètto  docil- 
mente da  una  potènza  fuperióre, 
adottar  tutte  le  fórme  che  gli 

f  r      >  t  & 

vengono  preicntte;  ora  rappre- 
fentândo  unvâfto  fpazio  luminò- 
fo  in  un  Ciélo  ofcurato  per  l'af- 
fénza  del  Sóle  ,  óra  queìl'  Âftro 
divino  ,  difcéfo  fópra  la  tèrra  co' 
fuói  raggi ,  còlia  fùa  attività,cól- 
la  fiia  luce  abbagliante ,  in  fóm- 
ma  in  uno  fpìendóre  che  inganna 
gli  occhi  e  l'intendiménto.  Che 
artejAzacaro  !  Che  uòmini  !  Che 
ingégno  !  Diméntico  tutte  le-ló- 
re  imperfezióni,  e  ricado  ,  mio 
malgrado,  nella  prifxina  mìa  am- 
mirazione. D  vj 
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LETTRE  VINGT-NEUVIEME. 

CE  n'eft  pas  fans  un  véritable  re- 
gret ,  mon  cher  Aza  ,  que  je 
parfe  de  l'admiration  du  génie  des  Fran- 
çois au  mépris  de  1  ufage  qu'ils  en 
font.  Je  me  plaifois  de  bonne  roi  à  ef- 
timer  cette  Naiion  charmante  ,  mais 
je  ne  puis  me  refufer  à  Pévidence  de 
fes  défauts. 

Le  tumulte  s'eft  enfin  appaifé ,  j*ai 
pu  faire  des  queftions  ,  on  m'a  répon- 
du j  il  n'en  faut  pas  davantage  ici  pour 
être  inftruite  au-delà  même  de  ce  qu'on 
veut  fçavoir.  C'eft  avec  une  bon^  foi 
&  une  légèreté  hors  de  toute  croyance  , 
que  les  François  dévoilent  les  fecrets 
de  là  perverfué  de  leurs  mœurs.  Pour 
peu  qu'on  les  interroge ,  il  ne  faut  ni 
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LÈTTE.  VENTÉS.  NÒNA. 

NOn  è  fénza  un  véro  dif- 
piacére,  Aza  mio  caro,  ch'io 
paffo  dall'  ammirazióne  dell'  in- 
gégno dei  Francéfì  al  difprézzo 
dell'ufo  ch'eglino  ne  fanno.  Mi 
dilettava  finceraménte  a  ftimar 
quell'amabile  Nazióne  ,  ma  i 
fuói  diffétti  fono  tanto  evidenti, 
che  non  póllo  far  a  meno  di  av  ve- 
dérmene. 

Il  tumulto  fi  è  finalménte  ac- 
quetato ,  ho  potuto  far  alcune 
dimande ,  mi  è  flato  rifpófto  ;  ciò 
bàfta  in  quello  paéfe  per  fapérne 
più  di  quello  che  fi  desidera.  I 
prancéfi  fvélano  con  un*  inge- 
nuità quafi  incredibile  e  fcher- 
zândo  ,  i  fecréti  della  perversità 
de  lóro  contimi.  Per  pòco  che 
sieno  interrogati,  non  occórre 
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finefl~e  ,  ni  pénétration  pour  démêler , 
que  leur  goût  effréné  pour  le  fuperflu  a 
corrompu  leur  raifon,  leur  cœur  Se  leur 
efprit,qu'il  a  établi  des  richeifes  chimé- 
riques fur  les  ruine^  du  néceflaire  ,  qu'il 
a  fubftitué  une  politefïè  fuperricielle 
aux  bonnes  mœurs  ,  &c  qu'il  remplace 
le  bon  fens  8c  la  raifon  ,  par  le  faux 
brillant  de  Pefprit. 


La  vanité  dominante  des  François 
eft  celle  de  paroître  opulens.  Le  Génie^ 
les  Arts,  8c  peut-être  les  Sciences,  tout 
fe  rapporte  au  fafte ,  tout  concourt  à4 
la  ruine  des  fortunes  ;  8c  comme  fi  la 
fécondité  de  leur  génie  ne  fufrifoit  pas 
pour  multiplier  les  objets  ,  je  fçais 
d'eux-mêmes  ,  qu'au  mépris  des  biens 
folides&  agréables,  que  la  France  pro- 
duit en  abondance ,  ils  tirent  à  grands 


LÉT.  D'ÛNA  PERUV.    87 

aver  un'  ingégno  perfpicace  per 
ifcoprire,  che  il  lor  gùfto  sfrena- 
to per  il  Supèrfluo  ha  corrótto 
in  éfli  il  cuòre  ed  il  fénno  ,  che 
ha  ftabilito  richézze  chimèriche 
fóvra  le  rovine  del  neceflario , 
che  ha  foiìituito  una  civiltà  fu- 
perficiâle  ai  buoni  coftumi  ,  e 
che  fupplifce  alla  mancanza  del 
fano  intendiménto  e  della  ragió- 
ne con  una  fais'  apparènza  di 
fpirito. 

La  vanità  dominante  dèi  Fran- 
céfi  è  quella  di  parer  ricchi.  Il 
lor  ingégno  ,  le  lóro  arti  e  forfè 
anche  le  lóro  fciénze  ,  tutto  ha 
per  mira  il  farlo  ,  tutto  concórre 
alla  rovina  delle  facoltà  ;  e  cóme 
fé  la  fecondità  del  lor  ingégno 
non  baftàfle  per  moltiplicarne  gli 
oggetti ,  ho  iàpiito  da  lóro  itéfìi , 
che  in  difprégio  delle  produzió- 
ni neceflarie  ed  aggradévoli  di 
cui  abbonda  la  Francia  3  fanno 
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frais  ,  de  toutes  les  parties  du  Monde, 
les  meubles  fragiles  Ôc  fans  ufage  ,  qui 
font  l'ornement  de  leurs  maifons  ,  les 
parures  éblouiiïàntes  dont  ils  font  cou- 
verts ,  ôc  jufqu'aux  mets  &  aux  li- 
queurs ,  qui  compofent  leurs  repas. 

Peut-être ,  mon  cher  Aza ,  ne  trou- 
verois-je  rien  de  condamnable  dans 
l'excès  de  ces  fuperfluités  ,  fi  les  Fran- 
çois avoient  des  tréfors  pour  y  fatis- 
faire  ,  ou  qu'ils  n'employalfent  à  con- 
tenter leur  goût ,  que  ce  qui  leur  ref- 
teroit ,  après  avoir  établi  leurs  maifons 
fur  une  aifance  honnête. 

Nos  Loix ,  les  plus  fages  qui  ayent 
éré  données  aux  hommes  j  permettent 
de  certaines  décorations  dans  chaque 
état, qui  caractérifent  Ianaifîance  ou  les 
richelfes  ,  ôc  qu'à  la  rigueur  on  pour- 
roit  nommer  du  fuperflu  ;  aufli  n'eft-ce 
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venir,a  gran  cófto,  da  tutte  le  par- 
ti del  Móndo ,  le  fuppelléttili 
fragili  ed  inutili  che  fanno  l'or- 
naménto delle  lóro  cafe  ,  le  ag- 
giuftatézze  abbaglianti  delle 
quali  fono  copèrti ,  ed  eziandìo 
le  vivande  ed  i  licóri  che  com- 
póngono i  lor  pafti. 

Si  potrebbe  forfè  ,  Aza  caro  , 
perdonar  ai  Francéfi  l'eccéffo 
delle  lóro  fuperfluità,  fé  avéffe- 
ro  tefóri  ballanti  per  contentar 
il  lóro  frivolo  gufto  ,  o  che  non 
vi  fpendéffero,  fé  non  il  rima- 
nènte di  quello  che  è  neceffa- 
rio  al  manteniménto  convené- 
vole delle  lóro  famìglie. 

Le  nóftre  Léggi,  le  più  perfètte 
che  sianfi  date  agli  uòmini ,  per- 
mettono in  ógni  flato  un  cèrto 
decòro  che  caraterizza  la  condi- 
zióne ovvéro  le  richézze  ,  e  che 
rigorofaménte  poma  chiamare 
fupérfluo  ;  ónde  io  condénno  fo- 
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que  celui  qui  naît  du  dérèglement  de 
l'imagination,  celui  qu'on  ne  peut  fou- 
tenir  fans  manquer  à  l'humanité  &  à  la 
juftice ,  qui  me  paroît  un  crime  ;  en 
un  mot ,  c'eft  celui  dont  les  François 
font  idolâtres  ,  &  auquel  ils  facrilient 
leur  repos  &  leur  honneur. 

Il  n'y  a  parmi  eux  qu'une  clafle  de 
Citoyens  en  état  de  porter  le  culte  de 
l'Idole  à  fon  plus  haut  degré  de  fplen- 
deur  ,  fans  manquer  au  devoir  du  né. 
ceffaijre.  Les  Grands  ont  voulu  ies  imi- 
ter ,  mais  ils  ne  font  que  les  Martyrs 
de  cette  Religion.  Quelle  peine  !  Quel 
embarras  !  Quel  travail  ,  pour  foutenir 
leur  dcpenfe  au-delà  de  leurs  revenus  1 
Il  y  peu  de  Seigneurs  qui  ne  mettent 
en  ufage  plus  d'indu ftrie,  de  finelfe  Se 
de  fupercherie  pour  fe  diftinguer  par 
de  frivoles  fomptuofités,  que  leurs  An. 
cetres  n'ont  employé  de  prudence ,  de 
valeur  &c  de  talens  utiles  à  l'Etat  pour 


LÉT.  D'UNA  PERÙ V.     pi 

lamente  il  fupérfluo  cheprovié- 
ne  da  un  immaginazióne  frego- 
lata  ,  che  non  fi  può  foftenér  fén- 
za  mancar  ai  débiti  dell'umani- 
tà e  della  giuftizia  ;  quél  fupér- 
fluo in  fómma  di  cui  fono  idola- 
tri i  Francéfi,  ed  al  quale  facrifì- 
cano  la  lor  quiète  ed  il  lor  onore. 
Vi  è  fra  elfi  una  foia  claffe  di 
Cittadini  in  iftato  di  portar  il  cul- 
to di  quello  lor  ìdolo  al  fuprémo 
grado  di  fplendóre  ,  fénza  man- 
car al  débito  del  nccefTario.    I 
gran  Signóri  hanno  voluto  imi- 
tarli, ma  fono  i  Martin  di  quella 
Religióne.  Che  péne  !  Che  im- 
barazzo !  Che  fatica  per  foftenér 
la  lóro  fpéfa  eccedente  le  lor 
entrate  /  Vi  fono  pòchi  gran  Si- 
gnóri che  non  méttano  in  ufo 
maggior  induftria ,  ragacità ,  e  fu- 
perchieria  per  diftinguerfi  con 
vane     fontuofìtà    ,    che  i    lóro 
Antenati    impiegarono    pruden- 
za,   valóre  e  talènti  udii  allo 
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illuftrer  leur  propre  nom.  Et  ne  crois 
pas  que  je  t'en  impofe  ,  mon  cher  Aza  'y 
j'entends  tous  les  joursavec  indignation 
des  jeunes  gens  fe  difputer  entre  eux  la 
gloire  d'avoir  mis  le  plus  de  fubtilité 
&  d'adrefTe,  dans  les  manœuvres. qu'ils 
employent  pour  tirer  les  fuperfluités  , 
dont  ils  fe  parent  ,  des  mains  de  ceux 
qui  ne  travaillent  que  pour  ne  pas 
manquer  du  néceffaire. 

Quels  mépris  de  tels  hommes  ne 
m'infpireroicnt-ils  pas  pour  toute  la 
Nation ,  fi  je  ne  fçavois  d'ailleurs  que 
les  Français  pèchent  plus  communé- 
ment faute  d'avoir  une  idée  jnfte  des 
chofeSjque  faute  de  droiture.  Leur 
légèreté  exclut  prefque  toujours  le  rai- 
fonnement.  Parmi  eux,  rien  n'eft  gra- 
ve ,  rien  n'a  de  poids  j  peut-être  aucun 
n'a  jamais  réfléchi  fur  les  conféquences 
déshonorâmes  de  fa  conduite.  Il  faut 
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Stato,  per  illuftrâr  il  lóro  pròprio 
nóme.  Non  crédi  già,  Aza  caro, 
ch'io  t'inganni  ;  odo  ógni  giór- 
no con  ifdégno  cèrti  gióvani 
contènder  fra  lóro  ,  a  chi- sia  il 
più  fcàltro  per  cavarle  fuperflui- 
tà  delle  quali  li  addórnano ,  dal- 
le mani  di  quelli  che  lavorano 
unicamente  per  non  mancar  del 
bifognévole. 

Che  difprézzo  non  infpireréb- 
bero  tali  uòmini  per  tutta  la  Na- 
zióne, fé  non  fapéffi  per  altra 
parte,  che  i  Francéfi  peccano  più 
comunemente  per  non  aver  un' 
idea  giùfta  delle  cófe,  che  per 
mancanza  di  rettitùdine.  La  lor 
leggierézza  di  carattere  non  am- 
métte quàfi  mai  un  ragionamén- 
to fódo,  Non  conófcono  né  fé- 
rio  ,  né  rifleflìóne  ;  forfè  neffùno 
d'éflì  ha  mai  pefato  le  confe^- 
guénze  diffamanti  dei  fuo  mòdo 
ci  procèdere.  Bifógna  parer  rie- 
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paroître  riche  ,  c'eft  une  mode  ,  une 
habitude  ,  on  la  fuie  ;  un  inconvénient  I 
fe  préfente  ,  on  le  furmonte  par  une 
injuftice  :  on  ne  croit  que  triompher 
d'une  difficulté  j  mais  l'illufion  va  plus 
loin. 

Dans  la  plupart  des  maifons  ,  l'indi- 
digence  &c  le  fuperflu  ne  font  féparés 
que  par  un  appartement.  L'un  ôc  l'au- 
tre partagent  les  occupations  de  la  jour- 
née ,  mais  d'une  maniere  bien  différen- 
te. Le  matin  dans  l'intérieur  du  cabi- 
net ,  la  voix  de  la  pauvreté  fe  fait  en- 
tendre par  la  bouche  d'un  homme  payé, 
pour  trouver  les  moyens  de  la  concilier 
avec  la  fauffe  opulence  :  Le  chagrin  & 
l'humeur  préfident  à  ces  entretiens,  qui 
finirent  ordinairement  par  le  facrifke 
du  nécedaire  ,  que  l'on  immole  au  fu- 
perflu. Le  refte  du  jour  ,  après  avoir 
pris  un  autre  habit ,  un  autre  appar- 
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co ,  quéfta  è  una  moda ,  un'  abi- 
tudine ,  la  féguono  ;  fé  fi  offerif- 
ce  un'  inconveniente ,  lo  fùpera- 
no  con  un  ingiuftizia  ;  crédono 
foltanto  di  trionfar  d'una  difficol- 
tà^ ma  iillufióne  va  più  óltre. 

Nella  maggior  parte  delle  ca- 
fé ,  l'indigènza  ed  il  fupérfluc  fo- 
no feparàti  da  un  foì  appartamén- 
to ;  quelli  due  oggetti  fanno  al- 
ternativamente l'occupazióne 
della  giornata ,  ma  in  un  mòdo 
mólto  divérfo.La  mattina  ,  nell' 
intèrno  del  gabinétto  fi  òde  la 
vóce  della  povertà  annunziata  da 
un'  uòmo  ftipendiato ,  per  trovar 
il  mòdo  di  conciliarla  còlla  falla 
opulenza  :  il  fafHdio  e  l'anfìetà 
prefiédono  a  quelli  difcórfi ,  che 
fìnifcono  il  più  delle  vòlte  col 
facrificio  del  neceflàrio  ,  che 
vién  immolato  al  fupérfìuo.  Il  ri- 
manente del  giórno  ,  dòpo  aver 
préfo  un'  altr' abito, un'altro  ap- 
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ment,  &  prefque  un  autre  être  ,  ébloui 
de  fa  propre  magnificence  ,  on  efì  gai , 
on  fe  dit  heureux;  on  va  même  jufquà 
fe  croire  riche, 

J'ai  cependant  remarqué  que  quel- 
qu'un de  ceux  qui  étalent  leur  fafte 
avec  le  plus  d'affectation  ,  n'ofent  pas 
toujours  croire  qu'ils  en  impofent.  A- 
lors  ils  fe  plaifantent  eux-mêmes  fur 
leur  propre  indigence  ;  ils  infultent 
gayement  à  la  mémoire  de  leurs  Ancê- 
tres ,  dont  la  fage  economie  fe  conten- 
toit  de  vêtemens  commodes ,  de  paru- 
res &  d'ameublemens  proportionnés  i 
leurs  revenus  plus  qu'à  leur  naifTance. 

Leur  famille,dit-on,  Se  leurs  domef- 
tiques  jouififoient  d'une  abondance  fru- 
gale de  honnête.  Ils  dottoient  leurs 
filles  de  ils  établiffbient  fur  des  fon- 
demens  folidesla  fortune  du  fuccefTeur 
de  leur  nom ,  &  tenoient  en  réferve 

de 
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partaménto  e  quali  un'  altr'  èffe- 
re  ;  abbagliati  dalla  propria  ma- 
gnificenza j  fono  allégri  ,  fi  di- 
cono felici  y  e  Pillufióne  va  tant' 
óltre  ,  che  fi  crédono  ricchi. 

Ho  nondiméno  offervâto }  che 
alcuni  di  quelli  che  orientano  il 
lor  fallo  con  maggior  affettazió- 
ne ,  non  prefiimono  fémpre  d'in- 
gannar il  Pubblico.  Allóra  fchér- 
zano  intórno  alia  lóro  pròpria 
indigènza  ;  infultano  con  alle- 
gria la  memòria  de'  lóro  Ante- 
nati ,  la  di  cui  foggia  economia  li 
contentava  di  veftiménti  còmodi, 
d'acconciaménti  e  di  mòbili  pro- 
porzionati alle  lóro  entrate ,  pili 
che  alla  lor  condizióne. 

La  lor  famiglia  e  la  lóro  fervi- 
tù  godevano ,  per  quanto  fi  dice, 
un'  abbondanza  frugale  ed  onéf- 
ta  ,  dotavano  le  lóro  figlie ,  ila- 
bili  vano  fóvra  fondaménti  fòdi  la 
fortuna  del  fucceflóre  del  lor  nó- 
me ,  e  tenevano  fémpre  in  rife'r- 
Tcjn.  IL  E 
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de  quoi  réparer  l'infortune  d'un  ami , 
ou  d'un  malheureux. 

Te  le  dirai-je,  mon  cher  Aza,  malgré 
l'afpect  ridicule  fous  lequel  on  me  pré- 
fentoit  les  mœurs  de  ces  tems  reculés, 
elles  me  plaifoient  tellement,  j'y  trou- 
vois  tant  de  rapport  avec  la  naïveté  des 
nôtres  ,  que  me  lailTant  entraîner  à  l'il— 
lufion  ,  mon  cœur  treffailloit  à  chaque 
circonstance, comme  fi  j'euife  dû  à  la  fin 
du  récit ,  me  trouver  au  milieu  de  nos 
chers  Citoyens  ;  mais  aux  premiers  ap_ 
plaudifïèmens  que  j'ai  donnés  à  ces  cou- 
tumes fi  fages  ,  les  éclats  de  rire  que 
je  me  fuis  attirés  ,  ont  difïipé  mon  er- 
reur ,  &  je  n'ai  trouvé  autour  de  moi 
que  les  François  infenfés  de  ce  tems-ci, 
qui  font  gloire  du  dérèglement  de  leur 


imagination. 


La  même  dépravation  qui  a  trans- 
formé les  biens  folides  des  François  en 
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va  di  che  rimediar  alla  difgrazia 
d'un  amico  o  di  un'  infeiice. 

Lo  crederéfti  tu  ,  Aza  caro  ? 
Non  ottante  l'afpétto  ridicolo  , 
fótto  il  quale  mi  erano  rapprefen- 
tati  i  coftumi  di  quéi  tempi  remo- 
ti, mi  piacevano  talménte ,  e  mi 
parévan  tanto  confórmi  all' in- 
genuità de'  nóftri ,  che  lafcian- 
domi  fedùr  dall'  illufióne ,  il  mio 
cuore  provava  un  contènto  in- 
tèrno ad  ógni  circoftanza ,  cóme 
fé  al  fine  della  narrazióne  avéfïï 
dovuto  trovarmi  fra  i  nóftri  cari 
Cittadini  ;  ma  ai  primi  applaulì 
che  ho  dati  a  quelli  coftiirni  così 
favj  9  gli  alianti  fi  fono  pófti  a  ri- 
der così  fmifurataménte  ,  che  mi 
hanno  difingannata ,  e  mi  fon  tro- 
vataci fine  tra  iFrancéfi  infenfa- 
ti  di  quello  tempo ,  i  quali  fi  glo- 
riano della  lóro  pazzia. 

La  medéfìma  depravazióne 
che  ha  trasformato  i  béni  fòli  di 
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bagatelles  inutiles,  n'a  pas  rendu  moins 
fuperficiels  les  liens  de  leur  fociété.  Les 
plus  fenfés  d'entre  eux  qui  gémifïent  de 
cette  dépravation  ,  m'ont  affuré  qu'au- 
trefois ,  ainfi  que  parmi  nous  ,  l'hon- 
nêteté étoit  dans  l'ame  ik  l'humanité 
dans  le  cœur  :  cela  peut  être  j  mais  a 
préfent ,  ce  qu'ils  appellent  politeiTe  , 
leur  tient  lieu  de  fentiment  j  elle  con- 
fìtte dans  une  infinité  de  paroles  fans 
lignification  ,  d'égards  fans  cftime ,  Se 
de  foins  fans  affection. 

Dans  les  grandes  maifons ,  un  do- 
meftique  eft  chargé  de  remplir  les  de- 
voirs delà  fociéré.  Il  fait  chaque  jour 
un  chemin  confidérabie  ,  pour  aller  di- 
re à  l'un  que  l'on  eft  en  peine  de  fa 
fanté ,  à  l'autre  que  l'on  s'afflige  de  fon 
chagrin  ,  ou  que  l'on  fe  réjouit  de  fon 
plaifir.  A  fon  retour ,  on  n'écoute  point 
les  réponfes  qu'il  rapporte.  On  eft  con- 
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dèi  Francéfi  in  minùzie  inutili  ; 
ha  pariménte  allentato  i  vincoli 
della  lor  focietà.  I  più  affienati 
tra  elfi  che  ne  gémono  ,  mi  han- 
no afficurata  che  altre  volte  (có- 
me li  pratica  fra  nói  )  l'onefìà 
regnava  nell'anima,  e  l'umanità 
nel  cuòre  :  quéfto  può  é  fiere  ;  ma 
óra ,  quello  che  chiamano  urba- 
nità ,  ferve  lóro  di  virtù  ;  quéfta 
consifte  in  un'  infinità  di  paróle 
fénza  lignificato  ,  di  rif guardi 
fénza  flima  ,  e  d'apparènze  di  ze- 
lo fénz'  affètto. 

Nelle  principali  cafe,  un  fervo 
ha  l'incombènza  di  compir  ai  do- 
véri dèlia  focietà;  quéfii  va  in 
vòlta  frettolófo  per  andar  a  dir 
all'  uno  ,  che  il  {\xo  padróne  è 
anfiófo  di  fapére ,  com'egli  ftà  di 
falùte  ;  all'  altro  ,  che  fi  affligge 
del  fùo  cordòglio ,  o  che  fi  ral- 
legra dèlie  fùe  contentézze  :  al 
fùo  ritórno  non  fi  afcóltano  le 
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venu  réciproquement  de  s'en  tenir  à  la 
forme ,  de  n'y  mettre  aucun  intérêt  ;  6c 
ces  attentions  tiennent  lieu  d'amitié. 


Les  égards  fe  rendent  perfonnelle- 
ment }  on  les  pouife  jufqu'à  la  puérili- 
té :  j'aurois  honte  à  t'en  rapporter  quel- 
qu'un ,  s'il  ne  falloir  tout  fçavoir  d'u- 
ne Nation  fi  fmguliere.  On  manque- 
roit  d'égards  pour  Ces  Supérieurs ,  Se 
même  pour  fes  égaux  ,  fi  après  l'heur© 
du  repas  que  l'on  vient  de  prendre  fa- 
milièrement avec  eux  ,  on  fatisfaifoit 
aux  befoins  d'une  foif  preifante  ,  fans 
avoir  demandé  autant  d'exeufes  que  de 
permillions.  On  ne  doir  pas  non  plus 
laiflfer  toucher  fon  habit  à  celui  d'una 
perfonne  confìdérable  j  ôc  ce  feroit  lui 
manquer  que  de  la  regarder  attentive- 
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rifpófte  eh'  égli  reca.  Si  è  con- 
venuto fcambievolménte  di  con- 
tentarli della  formalità  ,  fénza 
pretender  niènte  altro  :  tal  è  l'a- 
micizia in  quello  paéfe. 

Certi  convenévoli  fi  adempia 
cono  perfonalménte  e  con  tanto 
fcnipolo  ,  che  degenerano  in 
puerilità;  il  raccontarli  farebbe 
ridicolo  ,  fé  non  fi  dovéffe  fapér 
tutto  di  quella  ftraordinaria  Na- 
zióne. Uno  commetterebbe  un* 
inciviltà  vérfo  i  fuói  Superióri  , 
anzi  vérfo  i  fuói  uguali ,  fé  dòpo 
éfferfi  levato  da  tavola  ,  óve 
pranzò  famigliarménte  con  éffi , 
domandaffe  da  bére  per  eftinguer 
un'  ardènte  féte  ,  fénza  chieder- 
ne la  licènza,  e  feufarfi  mille  e 
mille  vòlte.  S'imputerebbe  pa- 
ménte  ad  uno  ,  cóme  irreverén- 
za  9  s'egli  lafcialTe  toccar  impru. 
denteménte  il  fiio  abito  a  quello 
d'una  perfóna  riguardévole ,  có- 
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ment  •>  mais  ce  feroit  bien  pis  ,  fi  on 
manquoit  à  la  voir.  Il  me  faudroit  plus 
d'intelligence  ôc  plus  de  mémoire  que 
je  n'en  ai ,  pour  te  rapporter  toutes  les 
frivolités  que  Ton  donne  ôc  que  l'on 
reçoit  pour  des  marques  de  considéra- 
tion ,  qui  veut  prefque  dire  de  l'efti- 
me. 

A  l'égard  de  l'abondance  des  paro- 
les ,  tu  entendras  un  jour  ,  mon  cher 
Aza,  que  l'exagération  aulîi- tôt  défa- 
vouée  que  prononcée  ,  eft  le  fonds  iné- 
puifable  de  la  converfation  des  Fran- 
çois. Ils  manquent  rarement  d'ajouter 
un  compliment  fuperflu  à  celui  qui  l'é- 
toit  déjà  ,  dans  l'intention  de  perfua- 
der  ,  qu'ils  n'en  font  point.  C'eft  avec 
des  flatteries  outrées  qu'ils  proteftent 
de  la  fincériré  des  louanges  qu'ils  pro- 
diguent, &  ils  appuyent  leurs  protef- 
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me  anche  fé  ardifle  mirarla  at- 
tentamente ;  ma  fé  non  la  guar- 
dale in  verun  mòdo  ,  quéfto  fa- 
rebbe mólto  peggio.  Avrei  bi- 
fógno  di  maggior  intelletto  e 
d'una  miglior  memòria ,  per  far- 
ti la  defcrizióne  di  tutte  le  minu- 
zie che  fi  reputano  rifgudrdl;  vó- 
ce che  fignifica  quâfi  flima. 

Circa  la  converfazióne  ,  che 
in  quéfto  paéfe  non  è  altro  che 
un'  abbondanza  di  paróle  inùtili 
ed  un  vano  rumóre  ,  udirai  tu 
fìéffo  ,  Aza  mio  caro,  quando  ci 
farai ,  che  l'efaggerazióne  ritrat- 
tata fùbito  ch'è  pronunziata,  è 
la  fiia  fòla  ed  eterna  bafe.  I 
Francéfi  mancano  di  rado  di  ag- 
giunger un  compliménto  fupér- 
fluo  a  quello  che  già  lo  era  ,  con 
intenzióne  di  perfuadére  che 
non  ne  fanno.  Protéftaiio  con 
adulazióni  eccefsive  della  fìnce- 
rità  delle  lòdi  che  prodigano, 
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rations  d'amour  ôc  d'amitié  de  tant  de 
termes  inutiles,  que  l'on  n'y  reccjnnoîc 
point  le  fen riment. 

O  ,  mon  cher  Aza  ,  que  mon  peu 
d'cmprelTèment  à  parler  ,  que  la  im- 
plicite de  mes  exprelïions,  doivent  leur 
paroître  infipides  !  Je  ne  crois  pas  que 
mon  efprit  leur  infpire  plus  d'eftime. 
Pour  mérirer  quelque  réputation  à  cet 
égard ,  il  faut  avoir  fait  preuve  d'une 
grande  fagacité  ,  à  faifir  les  différentes 
fignifications  des  mots  6c  à  déplacer 
leur  ufage.  il  faut  exercer  l'attention 
de  ceux  qui  écoutent  par  la  fubtilité 
des  penfées  fouvent  impénétrables  , 
ou  bien  en  dérober  l'obfcurité  ,  fous 
l'abondance  des  expreilions  frivoles. 
J'ai  lu  dans  un  de  leurs  meilleurs  li- 
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ed  accompagnano  le  lóro  pro- 
teftazióni  d'amóre  e  d'amicizia 
con  tanti  termini  imitili  ,  che 
quello  non  può  éiTer  il  linguàg-; 
gio  del  fentiménto. 

Oh ,  A  za  mio  caro ,  quanto  de- 
ve parer  lóro  insipida  la  fempli- 
cità  delle  mie  efpreflìóni  ,  e  la 
pòca  premura  che  ho  di  parlare  Ï 
Né  crédo  già  che  il  mio  ingégno 
mlpin  loro  maggiore  itima. 
Uno  non  può  meritar  riputazió- 
ne in  quéfto  gènere  ,  fé  non  ha 
dato  pròve  di  una  gran  fugacità 
nell'  ifcorprir  i  di  vèr  fi  lignifica- 
ti delle  vóci ,  e  nel  dar  lóro  un 
fénfo  difsimile  dal  naturale.  JÉgli 
deve  procurare  d'efercitàr  l'at- 
tenzióne di  quelli  che  l'afcólta- 
no,con  offerir  lóro  concètti  a- 
cuti  e  fpéflb  impenetrabili ,  op- 
pure d'ornarne  Pofcurità  con 
mille  efpreffióni  frivole  e  bril- 
lanti.   Ho  lètto  in  uno  de'  lóro 
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vres  :  Que  l'Efprit  du  Beau  Monde  con- 
fiée à  dire  agréablement  des  riens  _,  à  ne 
fe  pas  permettre  le  moindre  propos  fen- 
fé  jfi  on  ne  le  fait  excufer  par  les  grâces 
du  difcours  ;  avoïler  enfin  laraifon quand 
on  eji  obligé  de  la  produire* 


Que  pourrois-je  te  dire  ,  qui  pût  te 
prouver  mieux  que  le  bon  fens  Se  la 
raifon  ,  qui  font  regardés  comme  le 
néceflaire  de  l'efprit ,  font  méprifes  ici , 
comme  tout  ce  qui  eft  utile  ?  Enfin  ,. 
mon  cher  Aza  ,  fois  afluré  que  le  fu- 
perflu  domine  fi  fouverainement  en 
France  ,  que  qui  n'a  qu'une  fortune 
honnête  ,  eft  pauvre  ,  qui  n'a  que  des 
vertus,  eft  plat ,  &  qui  n'a  que  du  bon 
fens,  eft  Cot. 
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più  pregiati  libri  :  Che  nella  con* 
ver/ anióne  ,  il  talento  della  gente 

Jcelta  è  di  dir  piacevolmente  cqfe- 
rètte  da  nulla ,  di  non  permétterjl 
mài  il  minimo  di/cor/ o  J eri  fato  , 

Je  qué fio  diffetto  (  cioè  di  ragionare) 
non  è  riparato  dàlie  grafie  del  dif- 
córfo  ;  e  finalménte  di  mafcherdr  la 
ragióne  ,  quando  uno  è  cojlretto  di 
produrla. 

Che  cófa  potrei  io  dirti  di  più, 
per  provarti  che  il  fano  intendi- 
ménto e  la  ragióne ,  qualità  le 
più  effenziali  dell'  ingégno  ,  fo- 
no qui  fprezzàti  ,  cóme  qualfi- 
sia  altra  cófa  ùtile  ?  In  fómma  , 
mio  caroAza,il  fupérfluo  domina 
così  fovranaménte  in  Francia  > 
che  uno  è  pòvero  con  una  for- 
tuna mediocre  ,  insipido  còlla 
fòla  virtù  ,  e  fciócco  ,  fé  non  ha 
altro  che  un'  intendiménto  fano. 
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LETTRE   TRENTIÈME. 

LE  penchant  des  François  les  por- 
te fi  naturellement  aux  extrêmes  y 
mon  cher  Aza  ,  que  Dérerville  ,  quoi- 
qu'exemt  de  la  plus  grande  partie  des 
défauts  de  fa  Nation  ,  participe  néan- 
moins à  celui-là. 

Non  content  de  tenir  la  promefle 
qu'il  m'a  faite,  de  ne  plus  me  parler  de 
{es  fentimens ,  il  évite  avec  une  atten- 
tion marquée  de  fe  rencontrer  auprès 
de  moi.  Obligés  de  nous  voir  fanscefle, 
je  n'ai  pas  encore  trouvé  l'occafion  de 
lui  parler. 

Quoique  la  compagnie  foit  toujours 
fort  nombreufe  &  forrgaye  ,1a  triftefle 
règne  fur  fon  vifage.  U  eft  aifé  de  de- 
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LÉTT.  TRENTESIMA. 

IL  paflar  da  un'  eftrémo  all'  al- 
tro è  talménte  il  carattere 
generale  dèi  Francéfi ,  Aza  mìo 
caro  ,  che  Deterville  ,  benché 
partecipi  poco  ai  difètti  della  fùa 
Nazióne ,  non  è  però  efTénte  da 
quello. 

Non  contento  di  ofervar  la 
proméfla  da  lui  fattami ,  di  non 
parlarmi  più  d'amóre  ,  égli  fchi- 
va  in  ógni  occafìóne  di  trovarli 
a  canto  mio.  Coftrétti  di  vedér- 
ci ad  ógni  moménto ,  non  ho  an- 
cor trovato  l'opportunità  di  par- 
largli. 

Ancorché  la  compagnia  sia 
mólto  numerófa  e  mólto  allé- 
gra ,  la  maninconia  régna  di 
conti  ilio  nel  fuo  vólto  ,  di  mò- 
do  che  s'indovina   facilménte 
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viner  que  ce  n'eft  pas  fans  violence  , 
qu'il  fubit  la  loi  qu'il  s'eft  impofée.  Je 
devrois  peut-êrre  lui  en  tenir  compte- 
mais  j'ai  tant  de  queftions  à  lui  faire  fur 
l'es  intérêts  de  mon  cœur,  que  je  ne  puis 
lui  pardonner  fon  affectation  à  me  fuir. 


Je  voudrois  l'interroger  fur  la  let- 
tre qu'il  a  écrite  en  Efpagne  &  fçavoir 
fi  elle  peur  être  arrivée  <i  préfent  j  je 
voudrois  avoir  une  idée  jufte  du  "rems 
de  ton  départ ,  de  celui  que  tu  employe- 
ras  à  faire  ton  voyage  ,  afin  de  fixer  ce- 
lui de  mon  bonheur.  Une  efpérance 
fondée  eft  un  bien  réel  j  mais  ,  mon 
cher  Aza,elle  eft  bien  plus  chsrejquand 
on  en  voit  le  terme. 


Aucun  des  plaifirs  qui  occupent  la 
compagnie  ,  ne  m'affe&j  j  ils  font  trop 
bruyans  pour  mon  ame  :  je  ne  jouis 
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ch'egli  fi  fa  violènza  per  fubir  la 
la  légge  che  fi  è  impófta.  Do- 
vrei forfè  avergliene  qualche 
fpccie  d'obbligo;  ma  ho  tante 
domande  da  fargli  intórno  agi' 
interélli  del  mio  cuòre,  che  non 
póffo  perdonargli  Parfettazióne 
colla  quale  elfo  mi  fugge. 

Vorrei  interrogarlo  circa  la 
lèttera  che  ha  feruta  in  Ifpâgna  , 
e  dimandargli  fé  può  éffervi  giun- 
ta a  queft'  óra  ;  vorrei  fapér  pre- 
cifamé'nte  il  tempo  della  tua  par- 
tenza, è  quanto  ne  impiegherai 
nel  tuo  viaggio  ,  affine  di  fiffàr 
quello  della  mia  felicità.  Una 
fperanza  ben  fondata  è,  per  così 
dire  ,  un  bène  effettivo  ;  ma  Aza 
caro  ,  éfia  è  ancor  pin  grata  , 
quando  féne  vede  il  termine  vi- 
cino. 

Non  partecipo  in  alcun  mòdo 
ai  piacéri  della  villeggiatura ,  fo- 
no tròppo  tumultuò!]  per  Pani- 
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plus  de  l'entretien  de  Céline  ;  toute 
occupée  de  fon  nouvel  Epoux  ,  à"  peine 
puis-je  trouver  quelques  momens  pour 
lui  rendre  des  devoirs  d'amitié.  Le 
refte  de  la  compagnie  ne  m'eft  agréable 
qu'autant  que  je  puis  en  tirer  des  lu- 
mières fur  les  différens  objets  de  ma 
curiofîté,  &  je  n'en  trouve  pas  toujours 
l'occafion.  Ainfi  fouvent  feule  au  milieu 
du  monde,  je  n'ai  d'amufemens  que  mes. 
penfées  ;  elles  font  toutes  à  toi ,  cher 
ami  de  mon  cœur;  tu  feras  à  jamais  le 
feul  confident  de  mon  ame  ,  de  mes 
plaifirs  ôc  de  mes  peines. 
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mo  mio  :  non  godo  più  la  con- 
venzióne di  Celina  ;  éffa  è  tal- 
ménte occupata  del  fuo  nuovo 
Spófo  j  che  póllo  appéna  trovar 
alcuni  moménti  per  foddisfar  ai 
débiti  dell'  amicizia.  Il  rimanen- 
te della  compagnia  non  mi  gra- 
difce  3  fé  non  a  proporzióne  che 
póffo  cavarne  notizie  circa  i  di- 
verto* oggetti  della  mia  curiofìtà, 
e  non  fenè  offerifce  fémpre  l'oc- 
cafióne  ;  perciò  trovandomi 
fpéffo  fòla  ,  benché  attorniata 
da  mólta  gènte  ,  non  ho  altri  trat- 
tenimenti che  i  miei  penfìéri  : 
fono  tutti  diretti  a  te,  Idolo  del 
mio  cuòre  ;  farai  per  fémpre  il 
fólo  confidente  della  mia  anima, 
de'  miei  piacéri  e  delle  mie  pé- 
ne. 

4f» 


ii5  LET.  D'UNE  PERÙ V. 


LETTRE  TRENTE-UNIÈME. 

J' A  vois  grand  tort,  mon  cherAza, 
de  défirer  fi  vivement  un  entretien 
avec  Déterville.  Hélas  !  il  ne  m'a  que 
trop  parlé  ;  quoique  je  défavoue  le 
trouble  qu'il  a  excké  dans  mon  ame  > 
il  n'en:  point  encore  effacé. 


Je  ne  fçais  quelle  forte  d'impa- 
tience fe  joignit  hier 'à  l'ennui  que 
j'éprouve  fouvenr.  Le  monde  de  le 
bruit  me  devinrent  plus  importuns  qu'à 
l'ordinaire  :jufqu'à  la  tendre  fatisfac- 
tion  de  Céline  &c  de  fon  Epoux,  tout 
ce  que  voyois  m'infpiroit  une  indigna^ 
tion  approchante  du  mépris.  Honteufe 
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LÉT.TRENTÉS,  PRÏMA. 

OH  quai  èra  ,  Aza  caro  ,  il 
mio  erróre  ,  quando  io  de- 
fiderava  con  tant'  anfietà  una 
conferènza  con  Deterville  i  Ahi  ! 
mi  ha  pur  tròppo  parlato  ;  lo 
fconvolgiménto  che  ha  eccitato 
nel  mio  animo,  benché  lo  con- 
danni ,  non  è  però  ancor  acque- 
tato. 

Non  fo  chefpécie  d'impazien- 
za nacque  fubito  jéri  nel  mio 
cuore,  e  venne  ad  efacerbar  la 
nója  che  provo  fpéffe  vòlte.  La 
gente  ed  il  rumóre  mi  divenne- 
ro più  incòmodi  del  fólito  ;  la 
felicità  ftéfìa  di  Celina  e  di  fiio 
Conforte, in  fómmatutto  quello 
che  fi  offeriva  alla  mia  vifta ,  ir- 
ritava la  mia  ménte ,  e  m'infpi- 
rava  uno  fdégno  pòco  difsimile 
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de  trouver  des  fentimens  fi  injnftes 
dans  mon  cœur  ,  j'allai  cacher  l'embar- 
ras qu'ils  me  caufoient  dans  l'endroit 
le  plus  reculé  du  jardin. 

A  peine  m'étois-je  affife  au  pied  d'un 
arbre  ,  que  des  larmes  involontaires- 
coulèrent  de  mes  yeux.  Le  vifage  ca- 
ché dans  mes  mains  ,  j'étois  enfevelie 
dans  une  rêverie  fi  profonde  ,  que  Dé- 
terville  étoit  à  genoux  à  côté  de  moi , 
avant  que  je  l'eufTe  apperçu. 

Ne  vous  offenfez  pas  ,  Zilla ,  me  dit- 
il  ,  c'eft  le  hafard  qui  m'a  conduit  à 
vos  pieds  ,  je  ne  vous  cherchois  pas. 
Importuné  du  tumulte,  je  venois  jouir 
en  paix  de  ma  douleur.  Je  vous  ai  ap- 
perçue  ,  j'ai  combattu  avec  moi  même 
pour  m'éloigner  de  vous  ,  mais  je  fuis 
trop  malheureux  pour  l'être  fans  relâ- 
che -,  par  pitié  pour  moi ,  je  me  fuis  ap- 
proché ,  j'ai  vu  couler  vos  larmes,  je 
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dal  difprézzo.  Vergognófa  di 
provar  fentirriéntì  così  ingiufti  , 
andai  nel  più  remoto  del  giardi- 
no a  nafcóndervi  l'agitazióne 
del  mio  animo. 

Appéna  mi  érapófta  a  fedér  al 
pie  d'un  albero,  che  fcórfero  da' 
miei  òcchi  lagrime  involontarie. 
Stava  col  vólto  coperto  immér- 
fa  in  un  vaneggiaménto  così  pro- 
fóndo ,  che  Deterville  fi  trovò 
ginocchióne  a  canto  mio,  prima- 
che  mene  fófli  accòrta. 

Perdonatemi ,  Zilia ,  mi  difs'- 
égli ,  il  câfo  fólo  mi  ha  condótto 
a*  piedi  vòftri ,  non  vi  cercava. 
Infaftidito  dal  tumulto  ,  veniva 
a  goder  in  pace  il  mio  cordòglio. 
Vi  ho  veduta  ,  ho  combattuto 
con  me  fletto  per  tenérmi  da  vói 
lontano  ,  ma  fono  tròppo  infeli- 
ce per  élTerlo  fénza  intermiiliò- 
ne  :  mollo  a  pietà  di  me  fléffo  , 
mi  fon  avvicinato  ',  ho  veduto  le 
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n'ai  plus  été  le  maître  de  mon  cœur  , 
cependant  h"  vous  m'ordonnez  de  vous 
fuir,  je  vous  obéirai.  Le  pourrez-vous» 
Zilia  ?  Vous  fuis-je  odieux  ?  Non  ,  lui 
dis-je ,  au  contraire  ,  aflèyez-vous  •  je 
fuis  bien  aife  de  trouver  une  occafion 
de  m'expliquer.  Depuis  vos  derniers 
bienfaits  .....  N'en  parlons  point ,  in- 
terrompit-il vivement.  Attendez ,  re- 
pris-je ,  en  l'interrompant  à  mon  tour, 
pour  être  tout-à-fait  généreux  ,  il  faut 
fe  prêter  à  la  reconnoifïance  ;  je  ne 
vous  ai  point  parlé  depuis  que  vous 
m'avez  rendu  les  précieux  ornemens  du 
Temple  où  j'ai  été  enlevée.  Peut-être 
en  vous  écrivant,  ai-je  mal  exprimé  les 
fentimens  qu'un  tel  excès  de  bonté 
m'infpiroit  ,  je  veux Hélas  !  in- 
terrompit-il encore,  que  la  reconnoif- 
fance  eft[peu  flatteufe  pour  un  cœur 


malheureux  ! 
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vóftre  lagrime  ,  non  ho  potuto 
contener  il  mio  cuore  ;  niente- 
diméno fé  comandate  che  vi  fug- 
ga )  vi  obbedirò  ;  lo  potrete  vói , 
'Zilla.  I  Mi  avete  vói  in  òdio  ?  Nò , 
gli  dilli ,  dovete  éffer  perfuafo 
del  contrario  :  mettévevi  a  fede- 
re ,  ho  caro  di  trovar  un'  occa- 
fióne  per  fpiegàrmi  con  vói.  Dò- 
po gli  ultimi  vóftri  favóri ...... 

Deh  !  non  ne  parliamo,  m'inter- 
rupp'  éffo  con  vivacità.  Afpet- 
tate ,  ripigliai  io  ,  per  éffer  total- 
mente generófo ,  bifógna  tolle- 
rar la  gratitùdine  ;  non  vi  ho  par- 
lato dachè  mi  avete  reftituito  i 
preziòfì  ornaménti  del  Tempio, 
óve  fono  fiata  rapita.  Forfè  nel- 
lo fcrivervi ,  avrò  mal  efpréfïo  i 
fentiménti  che  nVinfpirava  un 
tal  eccèllo  di  bontà,  voglio  .... 

Ahimè  ,  interrupp'  égli  di  nuò- 
vo ,  di  quanto  pòco  folliévo  è 
la  riconofcénza  per  un  cuòre 
Tom.  IL  F 
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malheureux  !  Compagne  de  l'indiffé- 
rence ,  elle  ne  s'allie  que  trop  fouvent 
avec  la  haine. 

Qu'ofez  vous  penfer  !  m'écriai-je  : 
ah  ,  Déterville  !  combien  j'aurois  de 
reproches  à  vous  faire  ,  fi  vous  n'étiez 
pas  tant  à  plaindre  !  Bien  loin  de  vous 
haïr ,  dès  le  premier  moment  où  je 
vous  ai  vu  ,  j'ai  fenti  moins  de  répu- 
gnance à  dépendre  de  vous  que  des  Es- 
pagnols. Votre  douceur  &  votre  bon- 
té me  firent  défirerdès  lors  de  gagner 
votre  amitié.  A  mefure  que  j'ai  démê- 
lé votre  caractère  ,  je  me  fuis  confir- 
mée dans  l'idée,que  vous  méritiez  tou- 
te la  mienne;  de  fans  parler  des  extrê- 
mes obligations  que  je  vous  ai ,  puif- 
que  ma  reconnoiffance  vous  bleffe  , 
comment  aurois- je  pu  me  défendre  des 
fentimens  qui  vous  font  dûs  ? 

Je  n'ai  trouvé  que  vos  vertus  di- 
gnes de  la  (implicite  des  nôtres.  Un  fils 
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fventurato  !  Compagna  dell'  in- 
differènza ,  éffa  fi  congiùnge  pur 
troppo  fpéffo  coli'  odio. 

Che  ardite  penfare  !  efclamai  : 
ah  Deterviile  !  quanti  rimpròve- 
ri avrei  da  farvi,  fé  non  fófte  così 
dégno  di  compafììóne.  In  véce 
di  odiarvi  ,  dal  primo  moménto 
che  vi  vidi ,  fentii  minor  ripu- 
gnanza di  dipènder  da  vói,  che 
dagli  Spagnuóli.  La  vóftra  pia- 
cevolézza e  la  vóftra  cortesia  mi 
fecero  defiderar  fin  d'allóra  di 
meritar  la  voftr'  amicizia  ;  a  pro- 
porzióne che  ho  conofciuto  il 
vóftro  carattere  ,  mi  fon  confir- 
mata  nell'  idèa ,  che  meritavate 
la  mia  ;  e  fénza  parlar  di  tanti  ób  - 
blighi  che  vi  ho  ,  poiché  la  mia 
gratitùdine  vi  offènde  ,  cóme  a- 
vréi  io  potuto  ricusarvi  i  fenti- 
ménti  che  vi  fon  dovuti  ? 

Non  ho  trovato  altre  virtù 
fuorché  le  vóftre  ,  dégne  dèlia 

Fij 


i24  LET.  D'UNE  PERUV. 


du  Soleil  s'honoreroit  de  vos  fenti- 
mens  ;  votre  raifon  eft  prefque  celle  de 
la  nature  ;  combien  de  motifs  pour  vous 
chérir  !  Jufqu'à  la  noblefïè  de  votre  fi- 
gure ,  tout  me  plaît  en  vous  j  l'amitié 
a  des  yeux  aufîl-bien  que  l'amour.  Au- 
trefois après  un  moment  d'abfence  ,  je 
ne  vous  voyois  pas  revenir  ftns  qu'une 
forte  de  férénité  ne  fe  répandît  dans 
mon  cœur  j  pourquoi  avez  vous  chan- 
gé ces  innocens  plaifîrs  en  peines  &  en 
contraintes  ? 


Votre  raifon  ne  paroît  plus  qu'avec 
effort.  J'en  crains  fans  ceffe  les  écarts. 
Les  fentirnens  dont  vous  m'entretenez, 
gênent  l'exprefiion  des  miens  ,  ils  me 
privent  du  plaifir  de  vouspeindre^fans 
détour  les  charmes  que  ]q  goûterois 
dans  votre  amitié,  fi  vous  n'en  trou- 
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femplicità  délie  nóftre;un  figlio 
del  Sóle  fi  pregierébbe  di  adorni- 
gliârvi  :  la  vóftra  ragióne  è  quali 
confórme  in  tutto  ai  dettami  del- 
la natura  ;  quanti  motivi  per  éf« 
fermi  caro  !  Il  vóftro  bel  garbo, 
tutto  in  fómraa  mi  piace  in  vói. 
L'amicizia  fa  difcérner  il  mèrito 
al  pari  dell'  amóre  ;  altre  vòlte 
dòpo  un  moménto  d'afìenza,  io 
non  vi  vedeva  tornare  fénzache 
provarti  interiormente  un  cèrto 
contènto  ;  perchè  avete  cangiâ- 
ro  quéfti  piacéri  in  péne  ed  in 
fuggezióni  ? 

La  vóftra  ragióne  non  apparis- 
ce più  fé  non  con  ifténto  ;  ne  te- 
mo di  continuo  i  traviaménti. 
Nel  veder  quali  fono  i  vóftri  fen- 
timénti  per  me  ,  tèmo  di  efprf- 
mervi  quelli  che  provo  per  vói  ; 
non  ardifco  céder  ai  piacer  tanto 
foave  di  rapprefentarvi  al  natu- 
rale quante  delizie  goderei  nella 

Fu; 
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bliez  la  douceur.  Vous  m'ôtez  jufqu'à 
la  volupté  délicate  de  regarder  mon, 
bienfaiteur  ,.  vos  yeux  embarralTent  les 
miens  ,  je  n'y  remarque  plus  cette  a- 
gréable  tranquillité  qui  paffoit  quel- 
quefois jufqu'à  mon  ame  ;  je  n'y  trou- 
ve qu'un^  morne  dottleur  qui  me  re- 
proche fans  celte  d'en  être  la  caufe.  Ah  , 
Déterville  /  que  vous  êtes  injufte ,  fi 
vous  croyez  de  fouffrir  feul  ! 


Ma  chère  Zilia ,  s'écria-t'il,  en  me 
baifant  la  main  avec  ardeur  ,  que  vos 
bontés  &  votre  franchife  redoublent 
mes  regrets  !  Quel  tréfor  que  la  polTef- 
fion  d'un  cœur  tel  que  le  vôtre  !  Mais 
avec  quel  défefpoir  vous  m'en  faites 
fentir  la  perte  !  PuiflTante  Zilia ,  conti- 
nua-t'il  ,  quel  pouvoir  eft  le  vôrre  / 
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voftV  amicìzia ,  fé  il  vòftro  amó- 
re non  venifle  ad  intorbidarne 
la  pace  ;  anzi  fon  priva  del  con- 
tènto deliziófo  di  mirar  il  mio 
benefattóre  ;  non  incóntro  mai 
i  vóftri  òcchi  fénza  qualche  pé- 
na: perchè  in  véce  di  quella  dól- 
ce ferenità  che  vi  regnava  altre 
vòlte ,  e  quindi  penetrava  fin  nel- 
la mia  ànima,  non  vi  trovo  io 
prefenteménte  altro  che  un'  os- 
curo affanno ,  il  quale  mi  accufa 
fémpre  di  averlo  cagionato  ?  Ah, 
Deterville  !  quanto  fiéte  ingiuf* 
to ,  fé  credete  di  foffrir  fólo  ! 

Zilia  mia  cara,  efclamò  égli * 
nel  baciarmi  la  mano  con  ardó- 
re ;  oh  quanto  vengono  raddop- 
piate le  mie  péne  còlla  vóftra 
cordial  fincerità  !  Che  tefóro  fa- 
rebbe il  poffedér  un  cuor  simile 
al  vóftrolChe  difperazióne  adun- 
que per  me  il  pèrderlo  !  Potènte 
Zilia ,  continuò  elfo  ,  quàl  Im^ 

Fiv 


i28  LET.  D'UNE  PERÙ  V. 

N'étoit-ce  point  affez  deme  faire  paffèr 
de  la  profonde  indifférence  à  l'amour 
exceffif ,  de  l'indolence  à  la  fureur,  faut- 
il  encore  vaincre  des  fentimens  qu3 
vous  avez  fait  naître  ?  Le  pourrai-je  ? 
Oui ,  lui  dis-je  >  cet  effort  eft  digne 
de  vous ,  de  votre  cœur.  Cette  action 
jufte ,  vous  eleve  au-deffus  des  mortels, 
Mais  pourrai-je  y  furvivre  ,  reprit-il 
douloureufement  ?  N'efpérez  pas  au 
moins  que  je  ferve  de  victime  au  triom- 
phe de  votre  Amant  -,  j'irai  loin  de 
vous  adorer  votre  idée  ;  elle  fera  la 
nourriture  amere  de  mon  cœur-,  je  vous 
aimerai ,  Se  je  ne  vous  verrai  plus  !  Ahi 
du  moins  n'oubliez  pas ....  » 


Les  fanglots  étouffèrent  fa  voix  ,  iî 
fe  hâta  de  cacher  les  larmes  qui  cou- 
vroient  fon  vifage #,  j'en  répandois  moi- 
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pério  è  il  vóftro  ?  Non  contenta 
di  avermi  trafportato  dalla  tota! 
indifferènza  ad  un'  amor  ecces- 
sivo ,  dalla  tranquillità  al  furóre  ; 
volete  vói  ancóra  eh'  io  vinca 
quéi  fentiménti  che  mi  avete  ins- 
pirati/ Lo  potrò  io  ?  Sì ,  gli  dilli, 
quéfto  sfòrzo  è  dégno  di  vói ,  dé- 
gno del  vóftro  cuòre.  Queft'  a- 
;  ziòne  giiifta  v'innalzerà  fóvra  I 
mortali  ;  Ma  potrò  io  fopraviver 
ad  untai  Sacrificio,  replicò  egli 
lamentevolmente.  Non  vi  lufm- 
gdte  però  ch'io  vòglia  immolar- 
mi al  triónfo  del  vóftro  Amante  : 
anderò  lungi  da  vói  ad  adorar 
la  voft  r'  idéa,quéiì:o  farà  l'alimén- 
to amaro  del  mio  cuòre  ;  vi  ame- 
rò, e  non  vi  vedrò  più.  Deh  !  al- 
méno ricordatevi 

I  linghiózzi  gli  tólfero  la  fa- 
vèlla, fi  affrettò  di  nafeónder  le 
lagrime  che  inondavano  il  fiio 
vólto  f  ne  fpargéva  io   ltéffa  , 

Fy 
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même  :  auffi  touchée  de  fa  générofité 
que  de  fa  douleur  ,  je  pris  une  de  fes 
mains  que  je  ferrai  dans  les  miennes  j 
non  ,  lui  dis-je  ,  vous  ne  partirez  point* 
Laiiïez-moi  mon  ami ,  contentez-vous 
des  fentimens  que  j'aurai  toute  ma  vre 
pour  vous;  je  vous  aime  prefqu'autanr 
que  j'aime  Aza  ;  mais  je  ne  puis  ja- 
mais vous  aimer  comme  lui. 

Cruelle  Zilia  !  s'écria- t'il  avec  tranf- 
port  ,  accompagnerez-vous  toujours 
vos  bontés  des  coups  les  plus  fenfîbless* 
Un  mortel  poifon  détruira -t'il  fans 
ceiTe  le  charme  que  vous  répandez  fur 
vos  paroles  ?  Que  je  fuis  infenfé  de  me 
livrer  à  leur  douceur  !  Dans  quel  hon- 
teux abaiflement  je  me  plonge  !  C'en 
eft  fait  ,  je  me  rends  à  moi-même  , 
ajoûta-t'il  d'un  ton  ferme  $  adieu ,  vous 
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commófla  ugualmente  dilla  fiia 
generoiìtà  e  dal  fiio  affanno  ;  pré- 
fi  una  delle  Aie  mani  che  ftrinlì 
fra  le  mie  :  nò ,  gli  diffi  ,  non  par- 
tirete 9  lafciatemi  il  mio  amico  , 
contentatevi  dèi  fentiménti  che 
avrò  per  vói  sino  alla  morte  ;  vi 
amo  quafi  altrettanto  cóme  Aza, 
ma  non  póffo  mai  amarvi  nello 
ftéifo  mòdo. 

Inumana  Zilia  ,  efclamò  églì^ 
con  una  grand'  agitazióne  ;  non 
mi  farete  vói  dunque  mai  favóri 
fenz'  atterrarmi  nel  mede'fimo 
tempo  coi  più  crudèli  cólpi  / 
Mifchieréte  vói  fémpre  nelle 
vóftre  paróle  il  veléno  col  mè- 
le ?  Oh  quanto  fon  infenfato  di 
abbandonarmi  a'  lor  allettaménti 
frivoli  !  Oh  Dio  !  a  che  umilia- 
zióne vergognófa  è  giunto  De- 
terviile!  Eccomi  determinato, ri- 
tórno in  me  ftéffo  ,  foggiiins3 
égli;  con  una  vóce  rifoliita;  ve- 
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verrez  bien-roc  Aza.  PuiflTe-t'il  ne  pas 
vous  faire  éprouver  les  rourmens  qui  me- 
dévorent-  puiflè-t'il  être  tel  que  vous 
le  délirez  ,  &  digne  de  votre  cœur. 

Quelles  allarmes  ,  mon  cher  Aza  p 
l'air  dont  il  prononça  ces  paroles  ,  ne 
jetta-il  pas  dans  mon  ame  !  Je  ne  pus 
me  défendre  des  foupçons  qui  fe  pré- 
fenrerent  en  foule  à  mon  efprit.  Je  ne 
doutai  pas  que  Déterville  ne  fut  mieux 
inftruir  qu'il  ne'vouloit  le  paroître  ,. 
qu'il  ne  m'eût  caché  quelques  lettres 
qu'il  pouvoir  avoir  reçues  d'Efpagne. 
Enfin,  oferois-je  le  prononcer?  Que  :a 
ne  fufles  infidèle. 

Je  lui  demandai  la  vérité  avec  les 
dernières  inftances;  rout  ce  que  je  pus 
tirer  de  lui ,  ne  fut  que  des  conjecirures- 
vagues  ,  aufli  propres  à  confirmer  qu'à 
détruire  mes  craintes  j  cependant  les 
réflexions  que  je  fis  fur  rinconftance 
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dréte  quanto  prima  il  vóftro  Aza; 
Vòglia  il  Ciélo  çh'  égli  non  vi 
faccia  provar  i  torménti  che  mi 
divorano  ;  che  sia  quale  lo  bra- 
mate, e  dégno  del  vóftro  amóre. 

Che  fpavénto  non  eccitò  5 
Aza  caro ,  nel  mio  ànimo  il  mò- 
do col  quale  profferì  quelle  ulti- 
me paròle  !  Non  potei  resinerai 
fofpétti  che  fi  offerirono  in  fòlla 
alla  mia  ménte  ;  non  dubitai  che 
Deterville  fóffe  mèglio  informà- 
ro  di  quello  che  voleva  parérlo  , 
e  che  mi  avéffe  nafcófto  qualche 
altra  lèttera  di  Spagna  ;  in  fòm- 
ma  debbo  io  dirlo  f  Che  tu  fóflì 
infedéle. 

Gli  chiéfì  con  ógni  maggior 
iftànza  il  véro  ;  non  potei  cavar 
da  lui  altro  che  conghietture 
vaghe,  capaci  di  confirmàre,  có- 
me di  calmar  i  miei  ti  mòri  ;  non- 
dimeno le  rifieffióni  ch'i o  feci 
circa  l'incoftànza  degli  uomini  5 
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des  hommes  ,  fur  les  dangers  de  l'ab- 
fence  ,  &  fur  la  légèreté  avec  laquelle 
tu  avois  changé  de  Religion  ,  jetterent 
quelque  trouble  dans  mon  ame. 

Pour  la  premiere  fois ,  ma  tendrefTe 
me  devint  un  fentiment  pénible ,  pour 
la  premiere  fois  je  craignis  de  perdre 
ton  cœur.  Aza  ,  s'il  étoit  vrai  ,  fi  tu  ne 
m'aimois  plus.....  Ah!  que  jamais  un 
tel  foupçon  ne  fouille  la  pureté  de 
mon  cœur  !  Non  ,  je  ferois  feule  cou- 
pable ,  fi  je  m'arrêtois  un  moment  a 
cette  penfée  ,  indigne  de  ma  candeur, 
de  ta  vertu  ,  de  ta  confiance.  Non 
G*eft  le  défefpoir  qui  a  fuggéré  à  Dé- 
terville  cqs  affreufes  idées.  Son  trouble 
Se  fon  égarement  ne  dévoient -ils  pas 
me  raffiirer  ?  L'intérêt  qui  le  faifoic 
parler ,  nedevoit-il  pasm'être  fufpect  ? 
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i  pericoli  dell'  affénza ,  e  la  faci- 
lità colla  quale  avevi  cangiato  la 
tua  Religióne ,  mi  diedero ,  tela 
confetto ,  alcune  inquietudini. 

Quéfta  è  la  prima  volta  che  il 
mio  amóre  fi  è  convertito  in  un 
fentiménto  penófo ,  ho  temuto 
per  la  prima  vòlta  di  pèrder  il  tuo 
affetto.  Aza ,  fé  fóffe  véro ,  fé  tu 

non  mi  amàflì  più Ah  !  sia 

maledétto  queft'  orribilfofpétto; 
ch'éffo  non  contamini  mai  il  mio 
cuòre  !  Nò,faréi  fola  colpévole , 
fé  mi  fermaflì  un  fol  moménto 
in  quéfto  penfiérc  ,  indégno  del 
mio  candore  ,  della  tua  virtù  , 
della  tua  coftanza.  Nò  ,  la  dif- 
perazióne  fòla  fuggerì  a  Deter- 
ville  quéfte  fpaventévoli  idée. 
L'agitazióne  o  piurrófto  lo  fmar- 
riménto  del  fuo  animo  non  do- 
vè van  èglino  calmar  le  mie  in- 
quietudini ?  Non  doveva  io  diffi- 
darmi del  motivo  che  lo  faceva 
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II  me  le  fut,  mon  cher  Aza,  mon  cha- 
grin fe  tourna  [tout  entier  contre  lui  9 
je  le  traitai  durement ,  il  me  quitta  dé- 
fefpéré.  Aza,  je  t'aime  lì  tendrement  1 
Non  ,  jamais  tu  ne  pourras  m'oublier. 


^&h 
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parlare  ?  E  così  feci ,  Aza  caro  * 
la  mia  colera  fi  vólfe  cóntro  di 
lui,lo  trattai  sì  afpraménte,  ch'e- 
gli fen'  andò  difperato.  Mi  féi  , 
Aza  t  mi  féi  tanto  caro  !  Nò3  non 
è  pofsibile  che  tu  póffa  giammai 
dimenticarti  di  me. 
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LETTRE  TRENTE-DEUX, 

OU  e  ton  voyage  eft  long  ,  mon 
cher  Aza  !  Que  je  défire  ardem- 
ment ton  arrivée  !  Le  terme  m'en  pa- 
roît  plus  vague  que  je  ne  l'a  vois  enco- 
re envifagé  ;  8c  je  me  garde  bien  de 
faire  Ii-deiïus  aucune  queftion  à  Dé- 
terville.  Je  ne  puis  lui  pardonner  la, 
mauvaife  opinion  qu'il  a  de  ton  cœur., 
Celle  que  je  prends  du  fien  ,  diminue 
beaucoup  la  pitié  que  j'avois  de  fes 
peines  ,  8c  le  regret  d'être  en  quelque 
façon  féparée  de  lui. 


Nous  fommes  à  Paris  depuis  quinze 
jours  j  je  demeure  avec  Céline  dans  la 
maifon  de  fon  Mari ,  au\z  éloignée  de 
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LÉT\  TRENTÉS.  SECÓN. 

OH  quanto  è  lungo  il  tuo 
viaggio  ,  Àza  mio  caro  ! 
Oh  quanto  desidero  ardentemen- 
te il  tuo  arrivo.  Il  terminé  mene 
par  mólto  più  incèrto  ,  che  non 
L'aveva  ancor  confiderâto,  con- 
tuttociò  non  voglio  far  la  meno- 
ma domanda  a  Deterville  circa 
quéfto  particolare.  Non  polio 
perdonargli  la  cattiva  opinióne 
che  ha  del  tuo  cuòre  ;  anzi  mene 
fon  formata  una  del  fdo  ,  che 
fcéma  di  mólto  la  pietà  ch'io 
aveva  délie  fue  péne  ,  ed  il  rin- 
crefciménto  di  éfler  in  un  certo 
mòdo  da  lui  feparata. 

Siamo  in  Parigi  da  quindici 
giórni  in  qua  ,  àbito  con  Celina 
nella  cafa  di  fùo  Conforte  ,  baf- 
tanteménte  difcófta  da  quella  di 
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celle  de  fon  frère  ,  pour  n'être  point 
obligée  à  le  voir  à  toute  heure.  Il  vient 
fouvent  y  manger  j  mais  nous  menons 
une  vie  fi  agitée  Céline  &  moi ,  qu'il 
n'a  pas  le  loifir  de  me  parler  en  parti- 
culier. 

Depuis  notre  retour  ,.  nous  em- 
ployons une  partie  de  la  journée  au 
travail  pénible  de  notre  ajuftemenr ,  8c 
le  refte  à  ce  qu'on  appelle  rendre  des 
devoirs. 


Ces  deux  occupations  me  paroî-l 
troient  auiîi  infruótueufes  qu'elles  font 
fatiguantes ,  fi  la  dernière  ne  me  pro- 
curoit  les  moyens  dem'inftruire  encore 
plus  particulièrement  des  mœurs  du 
pays.  A  mon  arrivée  en  France  ,  n'ayant 
aucune  connoiflance  de  la  langue  ,  je 
ne  jugeois  que  fur  les  apparences.  Lorf-» 
que  je  commençai  à  en  faire  ufage ,  j'é- 
tois  dans  La  Maifon  religieufe ,  tu  fçais 
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fiio  fratèllo,  per  non  éffer obbli- 
gata di  vedérlo  ad  ógni  óra;  égli 
vi  viene  fpéflo  a  mangiare  ,  ma 
meniamo  Celina  ed  io ,  una  vita 
così  agitata  ,  ch'éfïb  non  ha  il 
tempo  di  parlarmi. 

Dachè  fiam  tornati  dalla  vil- 
leggiatura ,  non  abbiam  fatto 
finora  altro  ,  che  impiegar  una 
parte  del  giórno  al  lavóro  penò- 
fo  del  nóftro  affettamento  ,  ed  il 
rimanente  a  ciò  che  chiamano  , 
far  vìjìte. 

Quéfte  due  occupazióni  mi 
parrebbero  infruttuófe  ,  quanto 
moiétte ,  fé  l'ultima  non  mi  pro- 
curale i  mézzi  d'iflruirmi  più 
particolarmente  dei  coltami  del 
paéfe.  Al  mio  arrivo  in  Francia, 
ficcóme  ignorava  totalmente  la 
lingua  ,  io  giudicava  delle  eófe 
dalle  lóro  apparènze  ;  quando 
cominciai  a  parlarla,  io  flava  nel- 
la CaTa  religiófa  ;  tu  fai  che  vi 
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que  j'y  trouvois  peu  de  fecours  pour 
mon  inftruótion  j  je  n'ai  vu  à  la  campa- 
gne  qu'une  efpéce  de  fociété  particu- 
lière ;  c'eft  à  préfent  que  répandue  dans 
ce  qu'on  appelle  le  grand  monde  ,  je 
vois  la  Nation  entière ,  &  que  je  puis 
l'examiner  fans  obftacles. 

Les  devoirs  que  nous  rendons  5  con- 
fident à  entrer  en  un  jour  dans  le  plus 
grand  nombre  de  maiïbns  qu'il  eft  pof- 
fible,pour  y  rendre  &  y  recevoir  un  tri- 
but de  louanges  réciproques  fur  la  beau- 
té du  vifage  &  de  la  taille  ,  fur  l'excel- 
lence du  goût  &  du  choix  des  parures , 
Se  jamais  fur  les  qualités  de  l'ame. 

Je  n'ai  pas  été  long-tems  fans  m'ap- 
percevoir  de  la  raifon  qui  fait  prendre 
tant  de  peines,  pour  acquérir  cet  hom- 
mage frivole  j  c'eft  qu'il  faut  néceflai- 
rementle  recevoir  en  perfonne,  encore 
n'eft-il  que  bien  momentané.  Dès  que 
l'on  difparoit ,  il  prend  une  autre  for- 
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trovava  pochiflìmo  ajiito  per  la 
mia  ifttuzióne  :  ho  veduto  in 
"Vitia  lina  fola  fpécie  di  focietà 
privata  ;  óra  che  frequento  la 
gènte  fcélta,védo  tutta  la  Na- 
zióne in  generale  ?  e  póllo  efa- 
minarla  fénza  veriin  oftacólo. 

Le  nóftre  vifite  consiftono 
nell'  entrar  in  un  giórno  nel  mag- 
gior numero  di  câfe  che  ci  è  pos- 
sibile, per  darvi  e  ric^ervi  un 
tributo  di  lodi  fcambiévoli  circa 
la  bellézza  del  vólto  e  della  fta- 
rura  ,  circa  il  buon  gufto  e  la 
fcélta  degli  acconciaménti,fénza 
che  fi  faccia  mai  la  minima  men- 
zióne delle  qualità  dell'  anima. 

Non  fono  fiata  gran  tèmpo 
fenz' accòrgermi  del  motivo,che 
fa  pigliar  tanti  incòmodi  per 
meritar  quehV  omaggio  frivolo  ; 
quéfto  è,  chebifógnanecefiaria- 
ménte  ricéverlo  in  perfóna  ,  ed 
in  ólrre  égli  è  fol  momentaneo  ; 
voltate  appéna  le  fpalie ,  non  è 
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me.  Les  agrémens  que  l'on  trouvoit 
à  celle  qui  fort  ,  ne  fervent  plus  que 
de  comparaifon  méprifanre  pour  éta- 
blir les  perfections  de  celle  qui  arrive. 

La  cenfure  eft  le  goût  dominant  des 
François,  comme  l'inconféquence  eft 
le  cara&ere  de  la  Nation.    Leurs  livres' 
font  la  critique  générale  des  mœurs,  Se 
leur  convqrfation  celle  de  chaque  par- 
ticulier ,  pourvu  néanmoins  qu'il  foit 
abfent  j  alors  on  dit  librement  tout  le 
mal  que  l'on  en  penfe  s  8c  quelquefois 
celui  que  l'on  ne  penfe  pas.  Les  plus 
gens  de  bien  fuivent  la  coutume  j  on  les 
diftingue   feulement    à   une   certaine 
formule  d'apologie  de  leur  franchife  Se 
de  leur  amour  pour  la  vérité ,  au  moyen 
de  laquelle  ils  révèlent  fans  fcrupule 
les  défauts  ,  les  ridicules  &  jufqu'aux 
vices  de  leurs  amis. 


Si  la  fincérité  dont  les  François  font 
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più  le  ftéflo.  Le  grazie  di  quella 
ch'éfce ,  vengono  fprezzàte  per 
efaltar  le  perfezióni  di  quella 
ch'entra. 

Il  cenfurare  è  il  gufto  domi- 
nante della  Nazióne  Francéfe, 
cóme  \ ine onfe gué n\_a  è  il  fiio  ca- 
rattere. I  lóro  libri  fanno  la  cri- 
tica generile  dei  coftùmi ,  e  la 
lóro  converfazióne,  quella  d'o- 
gnuno in  particolare  ,  pùrch'  é- 
gli  sia  però  affénte  ;  allóra  fenè 
dice  liberamente    tinto  il  mâle 
che  fenè  pénfa,  e  talvòlta  quel- 
lo che  non  fi  pénfa.  Le  perfóne 
le  più  dabbène  féguono  l'ufo  , 
e  fi  diflinguono  folame'nte  ad  una 
cèrta  fòrmula  d'apologia,  eh'  ef- 
fe fanno  del  lor  carattere  fìnciro 
e  veridico  ,  dòpo  la  quale  mani- 
festano fénza  fcrùpolo  i  difètti  , 
le  maniere  ridicole  ed  eziandio 
i  vizj  de'  lóro  amici. 

Se  lafincerità  di  cui  fanno  ufo 
Tom*  IL  G 
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ufage  les  uns  contre  les  autres  ,  n'a 
point  d'exception  ;  de  même  leur  con- 
fiance réciproque  eft  fans  bornes.  Il  ne 
raut  ni  éloquence  pour  fe  faire  écou- 
ter ,  ni  probité  pour  fe  faire  croire. 
Tout  eli:  dir ,  tout  eft  reçu  avec  la  mê- 
me légèreté. 

Ne  crois  pas  pour  cela  ,  mon  cher 
Aza  ,  qu'en  général  les  François  foient 
nés  méchans  j  p  ferois  p.us  mjufte 
qu'eux  fi  je  te  laillois  dans  l'erreur. 

Naturellement  fenfibks  ,  touchés 
de  la  vertu  ,  je  n'en  ai  point  vu  qui 
écoutât ,  fans  atcendruTement ,  le  récit 
que  l'on  m'oblige  fouvent  à  faire  de 
la  droiture  de  nos  cœurs  ,  de  la  can- 
deur de  nos  fentimens  &  de  la  fimpli- 
cité  de  nos  mœurs  ;  s'ils  vivoient  par- 
mi nous  ,  ils  deviendroient  vertueux  : 
l'exemple  &c  la  coutume  font  les  ty- 
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.i  Francéfì ,  gli  uni  cóntro  gli 
litri ,  è  fénza  eccezióne  ,  néiio 
ìéffo  mòdo  la  fède  che  fi  préfta- 
10  mutuamente  ,  è  fénza  limiti, 
fon  vi  vuole  né  eloquènza  per 
réffer  afcolato  ,  né  probità  per  éf- 
fer  creduto.  Si  dà  e  fi  ricéve  il 
tutto  inconfiderataménte. 

Non  crédi  già  per  quello ,  Aza 
caro  ,  che  generalmente  par- 
lando, i  Francési  sieno  nati  mal- 
vagi; farei  più  ingiufta  di  lóro  9 
fé  ti  lafciafli  in  quéft'  erróre. 

Naturalménte  fensibiii  ed 
ammiratóri  della  virtù,  non  ne 
ho  veduto  chepotéifero  afcokà- 
re,  fénza  éiTer  inteneriti  ,  il  rac- 
cónto che  fono  fpéfTo  in  obbli- 
go di  far  della  rettitudine  de' 
nóftri  ànimi  ,  del  candore  de' 
nóftri  fénfi  e  della  femplicità  de* 
nóftri  coftumi  ;  fé  vivéffero  fra 
nói,  non  évvi  dubbio  che  diven- 
taffero  uòmini  dabbène  :  l'efém- 

Gij 
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rans  de  leur  conduite,, 

Tel  qui  penfe  bien  d'un  abfent  ,  en 
médit  pour  n'être  pas  méprifé  de  ceux 
qui  l'écoutent.    Tel  autre  feroit  bon  , 
humain  ,  fans  orgueil ,  s'il  ne  craignoic 
d'être  ridicule  ;  de  tel  eft  ridicule  par 
état ,  qui  feroit  un  modèle  de  perfec- 
tions ,  s'il  ofoit  hautement  avoir  du 
mérite.  Enfin  ,  mon  cher  Aza  ,  dans  la 
plupart  d'entre  eux  les  vices  font  arti- 
ficiels comme  les  vertus ,  Se  la  frivoli- 
té de  leur  caractère  ne  leur  permet  d'ê- 
tre qu'imparfaitement  ce  qu'ils  font. 
Tels  à  peu-près  que  certains  jouets  de 
leur  enfance  ,  imitation  informe  des 
êtres  penfants.    Ils  ont  du  poids  aux 
yeux  ,  de  la  légèreté  au  taci:  ;  la  furface 
colorée  ,  un  intérieur  informe  ;    un 
prix  apparenc ,  aucune  valeur  réelle. 
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pio  e  l'ufo  fono  i  lor  tiranni. 

Taluno  che  pénfa  bène  di  una 
perfóna  adente ,  ne  parla  male 
per  non  éffere  fprezzato  da  ehi 
l'afcólta.  Tal  altro  farebbe  buò- 
no ,  umano  ,  fénza  orgóglio  ,  fé 
non  teméfle  d'éffer  ridicolo  ;  ed 
un'  altro  è  ridicolo  di  férmo  giu- 
dizio, che  farebbe  un  modèllo  di 
perfezióne  ,  fé  ardiffe  palefar  il 
fùo  mèrito.  In  fómma  ,  Aza  ca- 
ro ,  i  vizj  per  lo  più  fono  artifizia- 
li  ne'  France  fi  ,  cóme  le  virtù, 
ed  il  carattere  frivolo  d'élli  non 
permétte  lóro  d'éffere  ,  fé  non 
imperfettamente  quello  che  fó» 
no  ;  simili,  per  così  dire ,  a  cèrte 
bambole  còlle  quali  fchérzano 
i  fanciulli  ;  (  imitazióne  infórme 
dèlie  Creature  umane  )  pajono 
gravi  alla  vifta  ,  e  fono  leggiere 
al  tatto  ;  hanno  la  fuperficie  co- 
lorita e  l'interiore  infórme;  un 
prèzzo  apparènte  e  neffùn  valor 

Giij 
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Auiîî  ne  font-ils  gueres  eftimés  par  les 
les  autres  Nations,que  comme  les  jolies 
bagatelles  le  font  dans  la  fociété.  Le 
bon  fens  fourit  à  leurs  gentillelTes  8c 
les  remet  froidement  à  leur  place. 


Heureufe  la  Nation  qui  n'a  que  la 
nature  pour  guide  ,  la  vérité  pour  prin- 
cipe de  la  vertu  pour  premier  mobile. 
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effettivo  ;  perciò  le  altre  Nazió- 
ni non  ne  fanno  quafi  maggior 
cafo  di  quéllo,che  facciamo  nél- 
.  la  focietà  di  certe  leggiadre  co- 
fuccie  :  l'uomo  fènfdto  le  piglia 
nelle  mani,  Torride  nel  mirar  le 
lóro  gentilézze,  e  dòpo  le  ripóne 
con  flèmma  nel  lor  prillino  luò- 
go- 
Felice  la  Nazióne ,  che  ha  fol- 

tanto  la  natura  per  guida ,  la  ve- 
rità per  bafe,e  la  virtù  per  primo 
mòbile. 


G  ir 
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LETTRE  TRENTE-TROIS. 

IL  n'ëft  pas  furprenant ,  mon  cher 
Aza,  que  l'inconféquence  foit  une 
fuite  du  caractère  léger  des  François  » 
mais  je  ne  puis  allez  m'étonner  de  ce 
qu'avec  autant  &  plus  de  lumiere  qu'- 
aucune autre  Nation  ,  ils  femblent  ne 
pas  appercevoir  les  contradictions  cho- 
quantes, que  les  Etrangers  remarquent 
çn  eux  dès  la  premiere  vue. 

Parmi  le  grand  nombre  de  celles 
qui  me  frappent  tous  les  jours,  je  n'en 
vois  point  de  plus  deshonorante  pour 
leur  efprit  ,  que  leur  façon  de  penfer 
fur  les  femmes.  Ils  les  refpectent  _,  mon 
cher  Aza  ,  3c  en  même  rems  ils  les  mé- 
prifent  avec  un  égal  excès. 


La  premiere  loi  de  leur  politeiïè  , 
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LÈTTE.  TRENT.  TÈRZA; 

CHe  Y  incon/eguèn^a  sia  un' 
effetto  del  carattere  volu- 
bile dei  Francéfi,  Aza  caro  ,  non 
è  meraviglia,  ma  bensì  che  aven- 
do èglino  altrettanto  e  maggior 
giudizio  di  qualfìvógf  altra  Na- 
zióne ,  pâjano  non  a  v  vedérli  del- 
le contradizióni  maniféiìe  ,  che 
gliftraniéri  olTérvano  a  prima  vif- 
ta  in  éuì. 

Fra  mille  altre  che  vi  fcórgo 
io  ftéfla  ,  quella  ,  al  parer  mio  , 
„che  può  dar  del  lor  fé  imo  la  più 
cattiva  idèa  ,  è  l'opinióne  che  fi 
fono  formata  delle  dònne,  ed  il 
lor  modo  di  procéder  con  éfle;le 
rifpéttano ,  Aza  caro,  e  le  fpréz- 
zano  ugualmente  con  eccèllo. 
La  prima  légge  della  lor  civil- 
tà ;  o  per  mèglio  dire ,  della  lór  o 

Gy 


i;4  LET.  D'UNE  PERUV. 


ou  fi  tu  veux  de  leur  vertu ,  (  car  juf- 
qu'ici  je  ne  leur  en  ai  guéres  découvert 
d'autres  )  regarde  les  femmes. 

L'homme  du  plus  haut  rang  doit  des 
égards  à  celle  de  la  plus  vile  condition  ^ 
il  fecouvriroit  de  honte, 8c  dece  qu'on 
appelle  ridicule  ,  s'il  lui  faifoit  quel- 
qu'infulte  perfonnelle.  Et  cependant 
l'homme  le  moins  confidérable  ,  le 
moins  eftimé  ,  peut  tromper,  trahir 
une  femme  de  mérite  ,  noircir  ù  ré- 
putation par  des  calomnies ,  fans  crain- 
dre ni  blâme  ,  ni  punition. 

Si  je  n'érois  affûtée  que  bien-tôt  tu 
pourras  en  juger  par  toi-même  ,  ofe- 
rois-je  te  peindre  des  contraries  que  la 
(implicite  de  nos  efprits  peut  à  peine 
concevoir  ì  Docile  aux  notions  de  la 
nature  ,  notre  génie  ne  va  pas  au-de-là  } 
nous  avons  trouvé  que  la  force  &  le 
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virtù  (  perchè  quella  è  quàfi  la 
fola  ch'io  abbia  offervata  in  éflì) 
concerne  le  donne. 

L'uomo  del  più  eminènte  grà- 
do  deve  cèrti  r  f'guâ'di  a  quél- 
la  della  più  vile  condizióne  , 
e  non  potrebbe  farle  il  meno- 
mo infùlto  fénza  efpórfi  al  dis- 
prèzzo ,  ed  a  quello  che  chia- 
mano ridi  'colo  :  contuttociò  l'uo- 
mo il  meno  riguardévole  ,  il  me- 
no (limato  ,  può  ingannare  ,  tra- 
dir una  dònna  di  mèrito ,  e  deni- 
grar la  fùa  riputazióne  con  ca- 
lunnie ,  fénza  temer  né  biafimo , 
né  caftigo. 

Se  non  fperàflì  che  ne  farai  tu 
ftéfïb  fra  pòco  fpettatòre ,  per 
cèrto  non  ardirei  rapprefentarti 
contratti  così  ftrani ,  che  può  ap- 
péna capirli  la  femplicità  del  nó£ 
tro  intellètto.  Dòcile  alle  no- 
zióni cM^La  natura  ,  il  nófìr'  in- 
gégno non  ne  oltrepâffa  i  limiti.  ; 
abbiâm  creduto  che  la  fòrza  ed 


S 6  LET.  D'UNE  PERUV. 


courage  dans  un  fexe  ,  indiquent  qu'il 
devoir  être  le  foutien&  le  défenfeur  de 
l'aurre  ;  nos  Loix  y  font  conformes. 
(a)  Ici  loin  de  comparir  à  la  foiblefle 
des  femmes,  celles  du  peuple  accablées 
de  rravail,n'en  font  foulagées  ni  par  les 
Loix,  ni  par  leurs  maris;  celles  d'un 
rang  plus  élevé  ,  jouet  de  la  fédudtion 
ou  de  la  méchanceté  des  hommes  , 
n'ont  pourfe  dédommager  de  leur  per- 
fidies ,  que  les  dehors  d'un  refpect  pu- 
rement imaginaire  ,  toujours  fuivi  de 
la  plus  mordante  fatyre. 


Je  m'étois  bien  apperçue  en  entrant 
dans  le  monde, que  la  cenfure  habituel- 
le de  la  Nation  tomboit  principale- 

WÊ 

(a)  Les  Loix  difpenfoicnt  les  femmes  de 
tour  travail  pcnible. 


I .1  1  — — 
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il  coraggio  d'un  féffo  ,  lo  defti- 
navano  ad  éffer  il  riparo  e'1  di- 
fenfóre  dell'  altro;  le  nóftreLéggi 
vi  fono  confórmi,  (a)  Qui  in  vé- 
ce di  compatir  la  debolézza 
delle  donne,  quelle  delle  pie-* 
be  oppréffe  dal  lavóro  ,  non 
ne  fono  punto  alleggerite  né 
dalle  Léggi,  né  da'  lóro  mariti  ; 
le  altre  d'  un'ordine  fuperióre  , 
berfaglio  della  feduzióne  e  mali- 
zia degli  uòmini ,  non  hanno  da 
fperare ,  dòpo  éffer  ingannate  da 
quéi  pèrfidi  ,  non  hanno,  dico, 
da  fperar  altra  confolazióne,  che 
cèrte  apparènze  d'un  rifpétto  me- 
ramente immaginario  ;  poiché 
attènti,  èffe  fono  l'oggetto  delle 
fati  re  le  più  mordaci. 

Ben  mi  accórfi  dal  principio 
che  frequentai  le  adunanze ,  che 
la  critica  abituale  dèlia  Nazió- 


(a)  Le  léggi  efentavano  le  dònne  da 
qualunque  lavóro  penófo. 
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ment  fur  les  femmes  ,  &  que  les  hom- 
mes, entre  eux,  ne  fe  méprifoient  qu'a- 
vec ménagement;  j'encherchoisla  cau- 
fe  dans  leurs  bonnes  qualités ,  lorfqu'uii 
accident  me  l'a  fait  découvrir  parmi 
leurs  défauts. 


Dans  toutes  les  maifons  où  nous 
fommes  entrées  depuis  deux  jours  ,  on 
a  raconté  la  mort  d'un  jeune  homme 
tué  par  un  de  fes  amis ,  Se  l'on  approu- 
voit  cette  action  barbare  ,  par  la  feule 
raifon  ,  que  le  mort  avoit  parlé  au  dé- 
favantage  du  vivant  ;  cette  nouvelle 
extravagance  me  parut  d'un  caractère 
allez  férieux  pour  être  approfondie-  Je 
m'informai  ,  ôc  j'appris  ,  mon  cher 
Aza  ,  qu'un  homme  eft  obligé  d'expo- 
fer  fa  vie  pour*la  ravir  à  un  autre  ,  s'il 
apprend  que  cet  autre  a  tenu  quelques- 
difeours  contre  lui ,  ou  à  fe  bannit  de 
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ne  cadeva  principalmente  sulle 
dónne,e  che  gli  uómini,tra  lóro, 
andavano  più  guardinghi  nello 
fprezzàrii ,  il  che  io  attribuiva 
alle  lóro  buòne  qualità  ;  ma  un' 
accidènte  mi  ha  convinta  ,  che 
anche  quello  procedeva  da'  lóro 
difetti. 

In  tutte  le  cafe  nelle  quali 
siam  entrate  da  due  giórni  in 
qua  ,  fi  è  raccontata  la  morte 
d'un  gióvane  uccifo  da  un'  ami- 
co fùo,  e  quéft'  azióne  barbara 
èra  approvata  per  il  fol  motivo  9 
che  il  defunto  aveva  parlato  ma- 
le del  vivènte  ;  mi  parve  che 
quéfta  nuòva  flravaganza  meri- 
tane d'éfler  feriaménte  efamina- 
ta  :  men'  informai,  e  féppi  che 
un'uòmo  è  in  obbligo  d'arrifchiar 
la  Aia  vita  per  tòglierla  ad  un'  al- 
tro ,  fé  intènde  che  quèfli  abbia 
fparldto  di  lui  ,  ovvéro  di  ban- 
dirli dalla  focietà ,  s'egli  non  fi 
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la  fociété  ,  s'il  refufe  de  prendre  une 
vengeance  fi  cruelle.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  m  ouvrir  les  yeux  fur 
ce  que  je  cherchois.  Il  eft  clair  que  les 
hommes    naturellement  lâches  ,  fans 
honte  &  fans  remords  ,  ne  craignent 
que  les  punitions  corporelles  ,  de  que 
fi  les  femmes  étoient  autorifées  à  pu- 
nir les  outrages  qu'on  leur  fait  ,  de  la 
même  maniere  dont  ils  font  obligés  de 
fe  venger  de  la  plus  légère  infulte  j  tel 
que  l'on  voit  reçu  &  accueilli  dans  la 
fociété  ,  ne  feroit  plus  ;  ou  retiré  dans 
un  defert ,  il  y  cacheroit  fa  honte  &  fa 
mauvaife  foi.  L'impudence  Se  l'effron- 
terie dominent  entièrement  les  jeunes 
hommes  ,  fur  tout  quand    ils  ne  rif- 
quent  rien.  Le  motif  de  leur  conduite 
avec  les  femmes  ,  n'a  pas  befoin  d'au- 
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vendica  così  crudelmente. Qués- 
to badò  per  farmi  conófcer  quel- 
lo ch'io  cercava.  É  maniféfto  che 
gli  uomini  naturalménte  codardi 
e  fénza  rimórfì,  temono  folam èn- 
te le  punizióni  corporali,  e  che 
fé  le  donne  avèllerò  la  facoltà  di 
punir  gli  oltraggi  che  vengono 
lóro  fatti,  nello  ftéffomódo  ch'e- 
glino fono  obbligati  di  vendi- 
carli del  minimo  infulto  ;  talu- 
no che  fi  vede  accòlto  nella  fo- 
cietà ,  non  efifterébbe  più  ;  o  ri- 
coverato in  un  defèrto,  vi  nas- 
conderebbe il  fiio  obbròbrio  e 
la  fiia  mala  fede.  Non  può  ef- 
primerfi  qual  sia  l'infolénza  dèi 
gióvani  ,  principalmente  quan- 
do non  prevedono  niènte  date- 
mère.  Quéfta  è  la  véra  cagió- 
ne,  (  cioè  il  non  arrifchiar  nul- 
la )  dèlia  lor  impudènza  nel  dif- 
famar le  dònne  ;  ma  circa  il  dis- 
prègio che  fi  dimóftra  general-; 


i62  LET.  D'UNE  PERUV. 

tre  éclaircilTement  •,  mais  je  ne  vois  pas 
encore  le  fondement  du  mépris  inté- 
rieur ,  que  je  remarque  pour  elles 
prefque  dans  tous  tous  les  efprits  *,  je 
ferai  mes  efforts  pour  le  découvrir  ; 
mon  propre  intérêt  m'y  engage  :  ô  mon 
cher  Aza  !  quelle  feroit  ma  douleur,  (î 
à  ton  arrivée  once  parloit  de  moi,com- 
me  j'entends  parler  des  autres. 


LÉT.  D'UNA  PERUV.  i5j 


ménte  per  éfle  ,  non  ho  ancor 
potuto  indovinarne  la  càufa  ; 
procurerò  con  ógni  fìudio  di 
fcoprirla  ;  il  mio  proprio  inte- 
réfìe  melò  consiglia.  Oh  ,  Aza 
caro  y  o^al  farebbe  la  mia  dif- 
perazióne  ,  fé  al  tuo  arrivo  ti 
parlafTero  di  me,  cóme  odo  par- 
lar delle  altre. 
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LETTRE  TRENTE-QUATRE 

IL  m'a  fallu  beaucoup  de  rems  , 
mon  cher  Aza ,  pour  approfondir  la 
caufe  du  mépris  que  l'on  a  prefque 
généralement  ici  pour  les  femmes.  En- 
fin je  crois  l'avoir  découvert  dans  le  peu 
de  rapport  qu'il  y  a  entre  ce  qu'elles 
fonr,&  ce  qu'on  s'imagine  qu'elles  de- 
vroient  être.  On  voudroit  ,  comme 
ailleurs,  qu'elles  euflent  du  mérite  ÔC 
de  la  vertu  ;  mais  il  faudrait  que  la 
nature  les  fit  ainfi  ,  car  l'éducation 
qu'on  leur  donne  ,  eft  fi  oppofée  à  la 
fin  qu'on  fe  propofe  ,  qu'elle  me  pa- 
roît  être  le  chef-d'œuvre  de  l'inconfé- 
quence  françoife. 


On  fçair  au  Pérou  ,  mon  cher  Aza , 
que  pour  préparer  les  humains  à  la  pra- 
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LÉT  TRENTÉS.  QUARTA. 

DÒPO  aver  indagato  per  mól- 
to tèmpo  ,  Âza  mio  caro  , 
dónde  potéife  procéder  il  dis- 
prezzo che  i  Francéfi  hanno  ge- 
neralmente per  le  dònne ,  crédo 
aver  finalménte  fcopérto  ,  ch'e- 
gli proviene  dal  vedérle  total- 
mente divérfe  da  quello  che  fi 
créde  che  dovrebbero  éffere.  Si 
pretenderebbe  ,  cóme  altróve  , 
che  fóffero  dotate  di  mèrito  e  di 
virtù  ;  ma  per  quello  farebbe 
d'uòpo ,  che  la  natura  le  pro- 
ducéfie  tali  ,  conciofiaçofachè 
la  lor  educazióne  è  tanto  oppós- 
ta al  fine  che  fi  propóngono  i 
parénti ,  eh'  éffa  mi  par  Peccéffo 
dell'  inconfeg iién^a  francéfe. 

Si  ha  per  maflìma  nel  Perù , 
^.za  caro  ,  che  per  difpór  gli  uó- 
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tique  des  vertus  ,  il  faut  leur  infpirer 
dès  l'enfance  un  courage  &z  une  certai- 
ne  fermeté  d'âme  ,  qui  leur  forme  un 
caractère  décidé  ;  on  l'ignore  en  Fran- 
ce. Dans  le  premier  âge  les  enfans  ne 
paroiiTent  deftinés  qu'au  divertitemene 
des  parens ,  &:  de  ceux  qui  les  gouver- 
nent.  Il  femble  que  l'on  veuille  tirer 
un  honteux  avantage  de  leur  incapaci- 
té à  découvrir  la  vérité.    On  les  trom- 
pe fur  ce  qu'ils  ne  voyent  pas.  On  leur 
donne  des  idées  fauifes  de  ce  qui  fe 
préfente  à  leur  fens  ,  &  l'on  rit  inhu-  ■ 
maniement  de  leurs  erreurs  :  on  au»- 
mente  leur  fenlïbilité  &  leur  foibleiTe 
naturelle  ,  par  une  puérile  compailion 
pour  les  petits  accidens  qui  leur  arri- 
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mini  alla  virtù,  fi  deve  infpirar 
lóro  dalla  più  tènera  fanciulléz- 
za un  coraggio  ed  una  coftanza 
d animo,  che  formino  in  éilì  un 
carattere  determinato  ;  quéfto 
non  fi  conófce  in  Francia.  Nella 
prima  età  i  fanciulli  non  pajono 
deftinàti  ad  altro,  che  a  ricrear  i 
genitóri ,  e  quelli  che  li  hanno 
in  governo.  Pare  che  ognuno  fi 
dilètti  d'abufàr  della  lóro  inca- 
pacità per  ifcoprir  il  véro  ,  e  fe- 
nè  faccia  un  tratteniménto  ver- 
gognóio.  Sono  ingannati  in  tutte 
le  cófe  chenon  vedono  coi  próprj 
òcchi  ;  e  quelle  che  fi  ofterifcc- 
no  a'  lóro  (énfi,  non  vengono ló- 
to  m  en  falli  ficàte.  Si  ride  inu- 
manamente degli  erróri  di  quéi 
poverétti ,  e  fi  accréfce  lafenfi- 
bilità  e  debolézza  naturale  dèi 
medéfimi,con  una  puéril  com- 
paffióne  per  i  minimi  accidènti 
che  avvengono  lóro  :  in  fómma 
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vene  \  on  oublie   qu'ils  doivent   être 
des  hommes. 

Je  ne  fçais  quelles  font  les  fuites 
de  leducation  qu'un  pere  donne  à  Ton 
fils  }  je  ne  m'en  fuis  pas  informée. 
Mais  je  fçais  que  du  moment  que  les 
filles  commencent  à  être  capables  de 
recevoir  des  inftructions  ,  on  les  enfer- 
me dans  une  Maifon  religieufe  ,  pour 
leur  apprendre  à  vivre  dans  le  monde. 
Que  l'on  confie  le  foin  d'éclairer  leur 
efprit  à  des  perfonnes  ,  aufquelles  on 
feroit  peut-être  un  crime  d'en  avoir  , 
ôc  quifont  incapables  de  leur  former  le 
cœur  qu'elles  ne  connoifTent  pas, 

Les  principes  de  la  Religion  fi  pro- 
pres à  fervir  de  germe  à  toutes  les 
vertus ,  ne  font  appris  que  fuperficiel- 
lement  &c  par  mémoire.  Les  devoirs 
à  l'égard  de  la  Divinité ,  ne  font  pas 
infpirés  avec  plus  de  méthode.  Ils  con- 


fident 
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fi  póne  in  obblio  che  fono  defti- 
nati  ad  éffer  uomini. 

Non  fo  qual  sia  la  nufcita  dell' 
educazióne  che  un  Padre  dà  a 
fuo  figlio,  non  mene  fono  infor- 
mata ;  ma  fo  che  le  figlie ,  fubi- 
to  che  fono  capaci  di  recéver 
qualche  ammaeftraménto ,  vén- 
dono rinchiufe  in  una  Cafa  reli- 
gioia  ,  e  ciò  per  impararvi  co- 
me fi  vive  nel  fecólo  ;  che  fi 
confida  la  cura  di  coltivar  il  lot 
ingégno  a  cèrte  perfóne  ,  alle 
quali  l'ingégno  faria  forfè  impu- 
tato a  delitto  ,  ed  affatto  incapa- 
ci d'infpirar  lóro  i  fentiménti  del 
cuòre  ,  poiché  non  ne-  hanno 
neppur  la  minima  idèa. 

I  dògmi  efTenziali  della  Reli- 
gióne ,  véro  germe  di  tutte  le  vir- 
tù ,  s'imparano  quivi  fuperficial- 
ménte  ed  a  memòria.  Non  iòw 
lóro  infpirati  con  un  miglior  mè- 
todo gli  obblighi  vérfo  la  Divini- 
Jom*  11%  H 
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fiftent  dans  des  petites  cérémonies  d'un 
culte  extérieur  ,  exigées  avec  tant  de 
févérité  ,  pratiquées  avec  tant  d'ennui, 
que  c'eft  le  premier  joug  dont  on  fe  dé- 
fait en  entrant  dans  le  monde;  Se  fi  l'on 
en  conferve  encore  quelques  ufages ,  à 
la  maniere  dont  on  s'en  acquitte  ,  on 
çroiroit  volontiers  que  ce  n'eft  qu'une 
efpéce  de  politelTe  ,  que  l'on  rend  par 
habitude  à  la  Divinité, 


D'ailleurs  rien  ne  remplace  les  pre- 
miers fondemens  d'une  éducation  mal 
dirigée.  On  ne  connoît  prefque  point 
en  France  le  refpect  pour  foi-même  , 
dont  on  prend  tant  de  foin  de  remplir 
le  cœur  de  nos  Vierges.  Ce  fentiment 
généreux  qui  nous  rend  le  juge  le  plus 
fevere  de  nos  actions  de  de  nos  penfées, 
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ta ,  i  quali  fi  fanno  consifter  in 
minute  cerimònie  d'un  culto  ef- 
terióre  ,  pretéfe  con  tanta  feve~ 
rità,  praticate  con  tanta  nója , 
che  quéfto  è  il  primo  giógo  dal 
quale  èffe  fi  liberano  entrando 
nel  fécolo  ;  ovvéro  fé  ne  confér- 
vano  ancóra  qualche  pratica  ,  fì. 
crederebbe  ,  al  veder  la  maniè- 
ra còlla  quale  vi  foddisfanno  , 
che  quéfta  sia  foltanto  una  fpé- 
cie  di  civiltà  che  fi  paga  per  abi- 
tudine alla  Divinità. 

D'altrónde  fono  irreparabili  i 
cattivi  fondaménti  dell'  educa* 
zióne.  Non  fi  conófce  qua/i  in 
Francia  che  cófa  sia  il  rifpétto 
dovuto  a  sé  ftéffo  ,  che  viene  in- 
culcato con  tanta  cura  alle  nóf- 
tre  Verginelle.  Quéfto  fentimén- 
to  generófo  che  è ,  per  così  dire, 
il  fréno  deli'  anima  ,  che  rènde 
ciafchedùno  delle  fiie  azióni  e 
de'  fuói  penfiéri  giudice  feverif- 

Hi; 
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qui  devient  un  principe  sûr  quand  il  eft 
bien  fenti  ,  n'cft  ici  d'aucune  reiïource 
pour  les  femmes.  Au  peu  de  foin  que 
l'on  prend  de  leur  ame,  on  feroic  tenté 
de  croire  ,  que  les  François  font  dans 
l'erreur  de  certains  peuples  barbares  qui 
leur  en  refufent  une. 


Régler  les  mouvemens  du  corps  , 
arranger  ceux  du  vifage ,  compofer  l'ex- 
térieur, font  les  points  eiTentiels  de  l'é- 
ducation. C'eft  fur  les  attitudes  plus 
ou  moins  gênantes  de  leurs  filles  ,  que 
les  parens  fe  glorifient  de  les  avoir  bien 
élevées.  Ils  leur  recommandent  de  fe 
pénétrer  de  confuiion  pour  une  faute 
commife  contre  la  bonne  grâce  :  ils  ne 
leur  difent  pas  que  la  contenance  hon- 
nête n'eft  qu'une  hypocrifie  ,  fi  elle 
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fimo  ,  e  che  diventa  finalménte 
una  règola  infallibile  ,  quando  il 
cuor  n'è  ben  penetrato  ,  non  è 
qui  d'alcun  ajuto  per  le  dònne. 
Nel  confiderar  la  poca  cura  che 
fi  ha  della  lóro  anima ,  fi  direb- 
be quàfi  che  i  FrancéTi  sierio 
nelP  erróre  di  cèrti  pòpoli  bar- 
bari j  che  la  negano  al  féffo  fé- 
minile. 

Regoldr  i  moti  del  corpo  ,  or- 
dinar quelli  del  vólto ,  compor 
l'efterióre  ,  fono  gli  oggetti  ef- 
fenziati  dell'  educazióne.  I  ge- 
nitóri fi  gloriano  di  aver  ben  al- 
levato le  lóro  figlie  ,  a  propor- 
zióne che  le  attitudini  del  còr- 
po fono  più  o  meno  affettate. 
Insinuano  lóro  d'é fier  penetrate 
di  confufióneperun  mancamén- 
to commétto  cóntro  il  buon  gar- 
bo ;  ma  non  dicono  lóro  che  il 
portaménto  onéfto  non  è  altro 
che  ipocrisia ,  fé  non  proviene 

Hiij 
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n'eft  l'effet  de  l'honnêteté  de  Pâme,  On 
excite  fans  celîe  en  elles  ce  méprifable 
amour-propre  ,  qui  n'a  d'effets  que  fur 
lesagrémens  extérieurs.  On  ne  leur  fait 
pas  eonnoître  celui  qui  forme  le  méri- 
te ,  &  qui  n'eft  fatisfait  que  par  l'efti- 
me.  On  borne  la  feule  idée  qu'on  leur 
donne  de  l'honneur, à  n'avoir  point  d'a- 
mans ,  en  leur  préfentant  fans  cefïela 
certitude  de  plaire  pour  récompenfe  de 
la  gêne  &  de  la  contrainte  qu'on  leur  im- 
pofe  'y  &c  le  tems  le  plus  précieux  pour 
former  l'efprit  ,  eft  employé  à  acquérir 
des  talens  imparfaits  ,  dont  on  fait  peu 
d'ufage  dans  la  jeuneiTe  ,  &  qui  devien- 
nent des  ridicules  dans  un  âge  plus  a- 
vancé. 


Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  mon  cher 
Aza  ,  Pinconféquence  des  François  n'a 
point  de  bornes.  Avec  de  tels  princi- 
pes ils  attendent  de  leurs  femmes  la 
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dall'  oneftà  dell'  anima.    Risve- 
gliano di  continuo  in  èffe  quél 
vile  amor  pròprio  9  che  ha   fol 
per  mira  le  vaghézze  efterióri ,  e 
non  fi  ha  veruna  cura  di  far  lóro 
conófcer  quéll'  altro  da  cui  nâf- 
ce  il  mèrito ,  e  che  la  fola  Ili* 
ma  può  appagare.   La  fola  idèa 
che  vién  lóro  data  dell'  onore  , 
è  quella  di  non  aver  amanti  ;  e  la 
mercéde  che  fi  propóne  lóro  di 
continuo   per  la  foggezióne  in 
cui  fono  ritenute }  fi  è  la  certéz- 
za di  piacer  ad  altrui  ;  ónde  la 
Stagióne  più  preziófa  della  vita 
per  coltivar  l'ingégno  ,  va  per- 
dendoci nel  far  acquifto  di  talèn- 
ti imperfètti  ,  quafi  inutili  nella 
giovinézza  ,  e  che  diventano  ri- 
dicoli in  un'  età  più  matura. 

Ma  quéfto  non  è  il  tutto,  Aza 
caro  ,  P '  incori feg 'uén^a  dèi  Fran- 
céfi  è  fénza  limiti.  Con  ima  tal 
educazióne, éflì pretèndono  dal- 

Hiv 
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pratique  des  vertus  qu'ils  ne  leur  font 
pas  connoître  j  ils  ne  leur  donnent  pas 
même  une  idée  jufte  des  termes  qui  les 
défignent.  Je  tire  tous  les  jours  plus 
d'éclairciflement  qu'il  ne  m'en  faut  là- 
defïus ,  dans  les  entretiens  que  j'ai  avec 
déjeunes  perfonnes,  dont  l'ignorance 
ne  me  caufe  pas  moins  d'étonnement 
que  tout  ce  que  j'ai  vu  jufqu'ici. 


Si  je  leur  parle  de  fentimens  ,  elles 
fe  défendent  d'en  avoir,  parce  qu'elles 
fie  connoiflênt  que  celui  de  l'amour. 
Elles  n'entendent  par  le  mot  bonté, 
que  la  compaflîon  naturelle  ,  que  l'on 
éprouve  à  la  vue  d'un  être  fouffrant,  Se 
j'ai  même  remarqué  qu'elles  en  font 
plus  affectées  pour  des  animaux  que 
pour  des  humains  ;  mais  cette  bonté 


.1: 
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le  lóro  mógli  la  pratica  delle  vir- 
tù, che  non  fólo  non  fanno  lóro 
conófcere  ,  ma  ricùfano  ezian- 
dio  di  dar  lóro  un'  idèa  giùfta  dèi 
tèrmini  che  le  indicano  ,  il  che 
mi  provano  giornalménte  le  con- 
verfazióni  che  ho  con  cèrte  per- 
fóne  gióvani ,  la  di  cui  ignoran- 
za non  mi  caufa  minóre  ftupóre , 
che  men'  ha  caufàto  tutto  ciò 
che  ho  veduto  finóra. 

Se  mi  accade  di  parlar  lóro  di 
fentimènti ,  negano  ,  racapric- 
ciàndofi  di  averne  ,  credendo 
che  fi  tratti  di  quello  delP  amó- 
re, il  fólo  che  conófcano.  La 
vóce  bontà  fignifica  per  èffe  fol- 
tdnto  la  compaflìóne  naturale 
che  fi  pròva  alla  vifta  d'una  crea- 
\  tura  penante  ,  ed  in  óltre  ho  of- 
fervato  che  ne  fono  più  commóf- 
fé  per  le  bèftie,  che  per  gli  uò- 
mini ;  ma  non  conófcono  in  ve- 
rùn  mòdo  quella  bontà  tènera  • 

*HV. 
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cendre  ,  réfléchie  ,  qui  fait  fayre  le  bien 
avecnoblelïe  &  difcernement,  qui  porte 
à  l'indulgence  &  à  l'humanité,  leur  eft 
totalement  inconnue.  Elles  croyent 
avoir  rempli  toute  l'étendue  des  de- 
voirs de  la  difçrétion  ,  en  ne  révélant 
qu'à  quelques  amies  les  fecrets  frivo- 
les qu'elles  ont  furpris  ,  ou  qu'on  leur 
a  confiés  j  mais  elles  n'ont  aucune  idée 
Àe  cette  difçrétion  ciroanfpeéjte  ,  déli- 
cate Se  néceilàire ,  pour  ne  point  être  à 
charge  ,  pour  ne  bleflTer  perfonne  ,  & 
pour  maintenir  la  paix  dans  la  fociété. 

Si  j'effaye  de  leur  expliquer  ce  que 
l'entends  par  la  modération ,  fans  la*. 
quelle  les  vertus  mêmes  font  prefque 
des  vices  :  Si  je  parle  de  l'honnêteté  des 
mœurs ,  de  l'équité  à  l'égard  des  in- 
férieurs ,  fi  peu  pratiquée  en  France , 
,&  de  la  fermeté  à  méprifer  &c  à  fuir  les 
vicieux  de  qualité ,  je  remarque  à  leur 
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che  fondata  filila  l'ifleflióne  ,  gì 
muove  a  far  il  bène  con  difcer- 
niménto  e  magnanimità  ,  et  ad 
éifer  indulgènti  e  compaffioné- 
voli.  Crédono  aver  adempita 
tutte  le  parti  della  discrezióne 
nello  fcoprir  folaménte  ad  alcu- 
ne amiche  cèrti  fecréti  frivoli 
che  hanno  fcavati  con  arte  ,  o 
che  fono  flati  lóro  confidati  ;  ma 
non  fanno  che  co  fa  sia  quella 
difcrezióne  circonfpétta ,  fenfa- 
ta  e  neceffaria ,  per  non  annoja- 
re  ,  né  offènder  alcuno  ,  e  per 
mantener  la  pace  nella  focietào 
Se  tento  di  fpiègar  lóro  le  mie 
idée  circa  la  moderazióne,  vir- 
tù fénza  la  quale  tutte  le  altre  fó~ 
no  quafi  vizj  :  fé  parlo  dell'  ones- 
tà de'  coftumi,  dell'  equità  vérfo 
gì'  inferióri,  così  pòco  pratica- 
ta in  Francia  ,  e  délia  coftanza  a 
fprezzar  e  fuggir  i  viziófi, ancor- 
ché di  qualità,  offérvo  al  lor  ini- 
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embarras  qu'elles  me  foupçonnent  de 
parler  la  langue  Péruvienne  ,  &  que  la 
feule  politeffe  les  engage  à  feindre  de 
m'entendre. 

Elles  ne  font  pas  mieux  inftruites 
fur  la  connoilfance  du  monde  ,  des 
hommes  Se  de  la  fociété.  Elles  igno- 
rent jufqu'à  l'ufage  de  leur  langue  na- 
turelle ;  il  eft  rare  qu'elles  la  parlent 
correctement,  8c  je  ne  m'aperçois  qu'a- 
vec une  extrême  furprife ,  que  je  fuis 
à  préfent  plus  fçavante  qu'elles  à  cet 
égard. 

C'eft  dans  cette  ignorance  que  l'on 
marie  les  filles  à  peine  forties  de  l'en- 
fance. Dès  lors  il  femble  au  peu  d'in- 
térêt que  les  parens  prennent  à  leur 
conduite,  qu'elles  ne  leur  apportien- 
nent  plus.  La  plupart  des  maris  ne  s'en 
occupe  pas  davantage.  Il  feroit  en- 
core tems  de  réparer  les  défauts  de  la 
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barazzo,  eh'  effe  non  mi  com- 
prèndono mèglio, che  fé  parlaffi 
lóro  in  lingua  peruviana  ,  e  che 
fingono  di  capirmi  per  pura  con- 
venienza. 

Èlle  non  conófcono  mèglio  il 
cuor  umano  né  la  focìetà  ;  an- 
zi ignorano  l'ufo  della  lor  lingua 
naturale  ,  la  parlano  di  rado  cor- 
rettame'nte  ,  e  mi  accorgo  con 
iftupóre ,  ch'io  ne  fono  già  più 
perita  di  lóro. 


Le  zitelle  appéna  ufeite  dalla 
fanciullézza ,  vengono  maritate 
in  quéft'  ignoranza  ;  da  quéll'  if- 
tante,  nel  veder  quanto  i  parén- 
ti s'interéffino  pòco  al  lor  mòdo 
di  vivere  ,  fi  direbbe  ch'effe  non 
appartengono  più  lóro  ;  la  negli- 
gènza dèlia  maggior  parte  dèi 
mariti  non  è  minóre  :  Sarebbe 
ancor  tèmpo  di  remediar  ai  difét- 
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premiere  éducation  ^  on  n'en  prend  pas 
la  peine. 

Une  jeune  femme ,  libre  dans  fon  ap- 
partement 3  y  reçoit  fans  contrainte  les 
compagnies  qui  lui  plaifent.  Ses  occu- 
pations font  ordinairement  puénies  „ 
toujours  inutiles  ,  ôc  peut-être  au-def- 
fous  de  l'oifiveté.  On  entretient  fon 
efprit  tout  au  moins  de  frivolités  ma- 
lignes  ou  infipides ,  plus  propres  à  ta 
rendre  méprifable  que  la  itupidité  mê- 
me. Sans  confiance  en  elle  ,  fon  mari 
ne  cherche  point  à  la  former  au  foin 
de  fes  affaires ,  de  fa  famille  &  de  fa 
mai.Con.  Elle  ne  participe  au  tout  de 
ce  petit  Univers  que  par  la  repréfenta- 
tion.  C'eft  une  figure  (a)  d'ornement 


(  a  )  Le  Lecieur  conviendra  avec  moi ,  que 
le  mot  Italien  pittura  ne  fîed  pas  mal  *ui 
femmes  de  qualité. 
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ti  della  pama  educazióne  ,  ma 
non  vogliono  addoflarfene  il  pé- 
fo.  ; 

Una  móglie  giovine  ,  libera 
nel  fùo  appartaménto ,  vi  può  ri- 
céver tutte  le  compagnie  che  le 
aggradano  ;  le  lue  occupazióni 
fono  per  l'ordinario  puerili,  Tèm- 
pre  inutili  e  forfè  inferióri  all' 
òzio  :  il  fuo  fpirito  è  nudrito  di 
cófe  frivole ,  maliziófe  ed  insi- 
pide ,  co  fé  in   fómma    da  farla 
{prezzare  più  che  non  farebbe  la 
Cupidità  medéfima.  Cóme  il  Ma- 
rito non  ha  fiducia  nella  Móglie, 
égli  non  procura  di  formarla  ali* 
ammin  infrazióne  de'  fuói  affari , 
né   della  fiia  famiglia  ;    di  mò- 
do che  fui  teatro  ,  per  così  dire  , 
della  fua  cafa,  élla  non  è  quali 
altro  che  una  pittura  (a)  per  Por- 


(a)  Il  lettóre  confeflTerà  meco,  che  la 
•yóce  pittura  conviene  aliai  bène  alle 
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pour  amufer  les  curieux;  auffi  pour  peu 
que  l'humeur  impérieufe  fe  joigne  au 
goût  de  la  difîipation  ,  die  donne  dans 
tous  les  travers  ,  paffe  rapidement  de 
l'indépendance  àia.  iicence  ,  8c  bientôt 
elle  arrache  le  mépris  &  l'indignation 
des  hommes ,  malgré  leur  penchant  &C 
leur  intérêt  à  tolérer  les  vices  de  la 
jeuneiTe  en  faveur  de  fes  agrémens. 

Quoique  je  te  dife  la  vérité  avec 
toute  la  fincérité  de  mon  cœur  ,  mon 
cher  Aza,  garde-toi  bien  de  croire  qu'il 
n'y  ait  point  ici  de  femmes  de  mérite. 
Il  en  eft  d'aiïez  heureufes,  nées  pour  fe 
donner  à  elles-mêmes  ce  que  l'éduca- 
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naménto ,  deftinata  a  ricrear  i  cu- 
riófi  ;  ónde  per  poco  che  âllaleg- 
gere'zza  del  carattere  s'accòppj 
l'alteriggia ,  élla  s'immèrge  in 
tutti  i  disòrdini,  pafTa  rapidamen- 
te dall'  independénza  ad  lina  vita 
licenziófa  ,  ed  in  brève  tempo  fi 
vede  efpófta  al  difprézzo  ed  all' 
indignazióne  degli  uòmini,  non 
orlante  la  lóro  propenfióne  ed  il 
lor  interéiìe  a  tollerar  i  difetti 
della  gioventù  per  rifpétto  alle 
fùe  vaghézze. 

Benché  sia  pur  tròppo  véro  in 
generale  ,  Aza  mio  caro ,  quéfto 
brève  ritratto  delle  dònne  Fran- 
céfi ,  éffo  non  è  però  fénza  ecce- 
zióne. Devo  confettarlo  ,  vene 
fono  alcune  d'alto  mèrito  ,  e  na- 
te con  un  caràttere  così  virtuó- 


gentildonne  ,  màfììme  rifpétto  al  vól- 
to ,  che  fi  crederebbe  ,  quali  cfTer  unf 
opera  pittoréfca. 
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tion  leur  refufe.  L'attachement  à  leurs 
devoirs  ,  la  décence  de  leurs  mœurs  ÒC 
les  agrémens  honnêtes  de  leur  efprit , 
attirent  fur  elles  l'eftime  de  tout  le 
monde  ;  mais  le  nombre  de  celles-là 
efl:  fi  borné,  en  comparaifon  de  la  mul- 
titude ,  qu'elles  font  connues  &c  révé- 
rées par  leur  propre  nom.  Ne  crois  pas 
non  plus  que  le  dérangement  de  la  con- 
duite des  autres  vienne  de  leur  mau- 
vais naturel.  En  cenerai  il  me  femble 
que  les  femmes  nailïent  ici  bien  plus 
communément  que  chez  nous  ,  avec 
toutes  les  difpofitions  néceffaires  pour 
égaler  les  hommes  en  mérite  ôz  en 
vertus  j  mais  comme  s'ils  en  conve- 
noient  au  fond  de  leur  cœur ,  &c  que 
leur  orgueuil  ne  pût  fupporter  cette 
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fo,  ch'egli  ha  potuto  trionfar  del 
vizio  della  lor  educazióne.  Qués- 
te fi  acquiflano  la  filma  d'ognu- 
no con  un'  afsidua  applicazióne 
a'  lor  dovéri ,  còlla  decènza  de' 
lóro  coftùmi  e  coi  vézzi  onéfti 
dello  fpirito;ma  il  numero  n'è  co^ 
sì  fcarfo  a  paragóne  dell'  infini- 
ta moltitudine  delle  altre ,  ch'ef- 
fe fono  conofciiite  e  riverite 
all'  udir  fólo  pronunziar  il  lor 
nóme  ;  non  devi  nemméno  cré- 
dere che  i  difórdini  delle  altre 
procèdano  dalla  lóro  cattiva  in- 
dole :  generalmente  parlando  , 
parmi  che  in  quello  paéfe  ,  più 
comunemente  che  nel  nóflro  , 
le  donne  nafcano  con  tutte  le 
difpofizióni  neceffarie  per  ugua- 
gliar gli  uòmini  in  mèrito  ed  in 
virtù  ;  ma  cóme  fé  quelli  ne  fóf- 
fero  interiormente  perfuâfi  ,  e 
che  per  orgóglio  fi  fdegnàfiero 
di  quéfta  ugualità  ,  contribuis- 
cono in  ógni  mòdo  a  precipitarle 
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égalité  ,  ils  contribuent  en  toute  ma- 
niere à  les  rendre  méprifables  ,  foit  en 
manquant  de  considérations  pour  les 
leurs  ,  foit  en  féduifant  celles  des  au-' 
très. 

Quand  tu  fçauras  qu'ici  l'autorité 
eft  entièrement  du  côté  des  hommes, 
tu 'ne  douteras  pas,  mon  cher  Aza , 
qu'ils  ne  foient  refponfables  de  tous 
les  défordres  de  la  fociété.  Ceux  qui 
par  une  lâche  indifférence  laifTent  fuir 
vre  à  leurs  femmes  le  goût  qui  les  perd, 
fans  être  les  plus  coupables  ,  ne  font 
pas  les  moins  dignes  d'être  méprifés  j 
mais  on  ne  fait  pas  aifez  d'attention  à 
ceux  qui  par  l'exemple  d'une  conduite 
vicieufe  Se  indécente  entraînent  leurs 
femmes  dans  le  dérèglement  ,  ou  pax 
dépit  ou  par  vengeance. 

Et  en  effet  ,  mon  cher  Aza  ,  com- 
ment ne  feroient- elles  pas  révoltées 
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nel  difprégio  pùbblico  ,  sia  col 
mancar  di  convenienze  colle  ló- 
ro pròprie  ,  sia  col  fedùr  quelle 
degli  altri. 

Quando  faprai  che  gli  uomini 
fi  arrogano  in  quello  paéfe  tutta 
l'autorità ,  non  dubiterai  ,   Aza 
caro  ,  che  fi  debbano  attribuir 
lóro  tutti  i  difórdini  che  avven- 
gono nella  focietà..  I  Mariti  che 
per  una  vii  indifferènza  non  re- 
primono le  inclinazióni  fregola- 
te  delle  lóro  mógli  ,  ancorché 
non  sieno  i  più  colpévoli }  non 
fono  però  i  men  dégni  del  dis- 
prèzzo   pùbblico  ;   ma  perchè 
non   fono  ugualmente  difprez- 
zati  quelli,  che  coli'  efémpio  d'u- 
na vita  difordinàta  et  indecènte 
coftringono  ,  per  così  dire ,  le  ló- 
ro mógli  ad  éffer  diiïblùte  o  per 
difpétto  o  per  vendétta  ? 

Infatti  ,  mio  caro  Aza ,  cóme 
non  farebbero  èffe  fdegnàte  cón- 
tro l'ingiuflizia  dèlie  léggi  che 
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contre  l'injuftice  des  Loix  qui  tolèrent 
l'impunité  des  hommes ,  pouffée  au  mê- 
me excès  que  leur  autorité.  Un  mari , 
fans  craindre  punition  ,  peut  avoir 
pour  fa  femme  les  manières  les  plus 
rebutantes  j  il  peut  diffiper  en  prodi- 
galités aulll  criminelles  qu'exceffives , 
non-feulement  fon  bien  ,  celui  de  fes 
enfans  ,  mais  même  celui  de  la  victime 
qu'il  fait  gémir  prefque  dans  l'indigen- 
ce ,  par  une  avarice  ,  pour  les  dépenfes 
honnêtes  ,  qui  s'allie  très-communé- 
ment ici  avec  la  prodigalité.  Il  eft  au- 
torifé  à  punir  rigoureufement  l'appa- 
rence d'une  légère  infidélité  ,  en  fe  li- 
vrant fans  honte  à  toutes  celles  que  le 
libertinage  lui  fuggere.  Enfin  ,  mon 
cher  Aza ,  il  femble  qu'en  France  les 
liens  du  mariage  ne  foient  réciproques 
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tólerano  l'impunità  degli  uòmini, 
giunta  ormai  ad  un'  eccèllo  u- 
guale  alla  lor  autorità  ?  Un  Ma- 
rito ,  fénza  temer  verùn  caftigo, 
può  aver  per  fùa  móglie  le  più 
fcortéfi  manière  ,  può  diflìpar  in 
fcialaquaménti  altrettanto  vizió- 
fi  quanto  eccefsivi ,  non  fólo  le 
pròprie  facoltà  ,  quelle  de'  fuói 
figliuòli ,  ma  anche  quelle  della 
mifera  vittima  9  eh'  égli  fa  lan- 
guir quali  nell'indigènza  con  li- 
na fórdida  avarizia  per  le  fpéfc 
onéfte  ,  avarizia  che  fpefsiflìqio 
qui  fi  trova  congiùnta  còlla  pro- 
digalità. Égli  può  rigorofamén- 
te  punir   la   minima  apparènza 
d'infedeltà  ,  méntre  va  di  con- 
tinuo commettendo  fénza  fcrù- 
polo  tutte    quelle  che  gli  fug- 
gerifee  la  fùa   diffolutézza.    Si 
direbbe  in  fómma  ,  Aza  caro  , 
che  gli  obblighi   del  matrimò- 
nio non  siano  in  Francia  fcam- 
biévoli ,  fuorché  nel  moménto 
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qu'au  moment  de  la  célébration  ,  &c  que 
dans  la  fuite  les  femmes  feules  y  doi- 
vent être  afluj-etties. 

Je  penfe  de  je  fens  que  ce  feroit  les 
honorer  beaucoup, que  de  les  croire  ca- 
pables de  conferver  de  l'amour  pour 
leurs  maris,  malgré  l'uidifférence  &  les 
dégoûts  dont  la  plupart  font  accablées. 
Mais  qui  peut  réfifter  au  mépris  ? 

Le  premier  fentiment  que  la  nature 
a  mis  en  nous  ,  eft  le  plaifir  d'être  ,  ôc 
nous  le  fentons  plus  vivement  &  par 
dégré,à  mefure  que  nous  nous  apperce- 
vons  du  cas  que  l'on  fait  de  nous. 

Le  bonheur  machinal  du  premier 
âge  eft  d'être  aimé  de  {es  parens  ,  &c 
accueilli  des  étrangers.  Celui  du  refte 
de  la  vie  eft  de  fentir  l'importance  de 
notre  être  ,  à  proportion  qu'il  devient 

néceflairc 
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délia  celebrazióne,  e  che  paiïa- 
to  una  volta  quello ,  le  mógli  fó- 
le  vi  débbanno  éffer  fottopófte.1 

Pénfo  e  capifco  bène  ch'effe 
farebbero  veramente  dégne  d'o- 
gni lòde  e  flima ,  fé  continuàffe- 
ro  ad  amar  i  lóro  Mariti ,  non 
ottante  la  lor  indifferenza  et  i 
difgùftiche  ne  ricévono.  Ma  dó- 
ve fi  trova  una  virtù  che  résilia 
al  difp rézzo  ? 

Il  primo  e  più  naturai  feriti- 
mento  del  cuor  umano,  è  il  pia- 
cer d'esiftere  ,  il  quai  diventa 
più  lu  (ioghi  èro  ,  e  va  crefcéndo* 
a  mifùra  della  ftima  che  gli  altri 
fanno  di  nói. 

La  felicità ,  per  così  dire ,  ma- 
teriale dell'età  più  tènera  con- 
siile  nelP  élfer  amato  da'  fuói  ge- 
nitóri ,  e  ben  veduto  dagli  ftra- 
niéri  ;  quella  del  rimanènte  del- 
la vita  consifte  nel  fentir  inter- 
namente l'importanza  délia  noflc' 
Tom*  II%  I 
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nécefTaire  au  bonheur  d'un  autre.  C'eft 
toi ,  mon  cher  Aza  ,  c'eft  ton  amour 
extrême  ,  c'eft  la  franchife  de  nos 
cœurs,  la  fincérité  de  nos  fentimens , 
qui  m'ont  dévoilé  les  fecrets  de  la  na- 
ture &  ceux  de  l'amour.  L'amitié ,  ce 
fage  &c  doux  lien  devroit  peut-être 
remplir  tous  nos  vœux  ,  mais  elle  par- 
tage fans  crime  Se  fans  fcrupule  fon  af- 
fection entre  plufieurs  objets  j  l'amour 
qui  donne  &  qui  exige  une  préférence 
exclufive  ,  nous  préfente  une  idée  fi 
haute  ,  fi  fatisfaifante  de  notre  être  , 
qu'elle  feule  peut  contenter  l'avide 
ambition  de  primauté  qui  naît  avec 
nous,  qui  fe  manifefte  dans  tous  les 
âges  j  dans  tous  les  tems  ,  dans  tous 
les  états  j  &  le  goût  naturel  pour  la 
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efifténza  ,  a  proporzióne  ch'éffa 
diventa  neceflaria  all'  altrui  feli- 
cità.  Il  tiio  amóre  impareggia- 
bile^! candore  de'  nóftri  cuòri, 
la  fincerità  de'  nóftri  fentiménti, 
fono ,  Aza  caro ,  gì'  interpreti 
chi  mi  hanno  fvélato  gli  arcani 
della  natura  e  quelli  dell'  amó- 
re.  L'amicizia ,  quél  tanto  nò- 
bile e  dólce  nòdo  ,    dovrèbbe 
forfè  appagar  tutti  i  nóftri  defi- 
dérj  ,  ma  éffa  divide  fénza  fcrii- 
polo  gli  affètti   fuói   fra    mól- 
ti oggetti  ,  in  vece  che  l'amó- 
re col  dare  e  richieder  una  pre- 
minènza efclusiva ,  ci  cfFerifce 
un'  idèa  dèlia  noftr'effénza  tanto 
fublime  e  lufinghiéra  ,  ch'éffa 
fòla  può  contentar  l'avida  am- 
bizióne di  fuperioritàjchenafce 
con  nói,  che  fi  maniféfta  in  tutte 
le  età,  in  tutti  i  tèmpi  ed  in  tutte 
le  condizióni  ;  e  l'inclinazióne 
che  abbiamo  naturalménte  per 

l'I 
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propriété  ,  achevé  de  déterminer  notre 
penchant  à  l'amour. 

Si  la  pofTemon  d'un  meuble",  d'un 
bijou  ,  d'une  terre  ,  eft  un  des  fenti- 
mens  les  plus  agréables  que  nous  éprou- 
vions ',  quel  doit  être  celui  qui  nous 
allure  la  pofTeflîon  d'un  cœur  ,  d'une 
ame,  d'un  être  libre  ,  indépendant  & 
qui  fe  donne  volontairement  en  échan- 
ge du  plaifir  de  polîeder  en  nous  les 
mêmes  avantages  ? 

S'il  eft  donc  vrai ,  mon  cher  Aza  , 
que  le  défir  dominant  de  nos  cœurs  foit 
celui  d'être  honoré  en  général  Se  chéri 
de  quelqu'un  en  particulier  ,  conçois- 
tu  par  quelle  inconféquence  les  Fran- 
çois peuvent  efpérer  qu'une  jeune  fem- 
me accablée  de  l'indifférence  offençan- 
te  de  fon  mari  ,  ne  cherche  pas  à  fe 
fouflraire  à  l'efpéce  d'anéantiflement 
qu'on  lui  préfente  fous  toutes  fortes 
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il  poiTéflb  di  qualche  cófa  ,  de- 
termina interamente  la  nóftra 
propenfióne  all'  amóre. 

S'egli  è  tanto  grato  ilpofTedér 
una  fuppelléttile  ,  un  giojéllo  , 
un  podére  ;  quanto  farà  più  dól- 
ce il  pofledér  un  cuòre ,  un'  ani- 
ma, un'  eflénza  libera  ,  indipen- 
dènte ,  che  fi  dà  fpontaneamén- 
te  in  contraccambio  del  piacére 
ch'élTa  gode  nel  trovar  in  nói  i 
mede  fi  mi  vantàggi  ? 

L'éiTer  onorato  da  ciafcuno 
in  generale,ed  amato  da  qualcu- 
no in  particolare  ,  eflendo  dun- 
que, Aza  mio  caro  ,  il  defidério 
predominante  de'  nóftri  cuòri  ; 
capifci  tu  perqual  inconfeguén^jz 
póflano  fperar  i  Francéfì  ,  che 
una  móglie  giovine  ,  ofTéfa  al 
vivo  dell'  indifferènza  di  fiio  ma- 
rito ,  non  cérchi  a  fottrarfi  dalla 
tirannide  fótto  la  quale  égli  pro- 
cura per  ógni  mézzo  di  ridurla  \ 

uh 
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de  formes.  Imagines-ru  qu'on  puifTe 
lui  propofer  de  ne  renir  à  rien  dans  l'â- 
ge où  les  prétentions  vonr  au-delà  du 
mérite  fPourrois-tu  comprendre  fur 
quel  fondement  on  exige  d'elle  la  pra- 
tique de?  vertus  ,  dont  les  hommes  fe 
difpenfent ,  en  leur  refufant  les  lumiè- 
res &  les  principes  néceflfaires  pour  les 
pratiquer. 


Mais  ce  qui  fe  conçoit  encore  moins, 
c'eft  que  les  parens  &  les  maris  fe  piai-* 
gnent  réciproquement  du  mépris  que 
l'on  a  pour  leurs  femmes  &  leurs  fil- 
les ,  &£  qu'ils  en  perpétuent  la  caufe 
de  race  en  race  avec  l'ignorance  ,  l'in- 
capacité &  la  mauvaife  éducation. 


O  j  mon  cher  Aza  ,  que   les  vices 
brillans  d'une  Nation  d'ailleurs  fi  fcdui- 
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Pénfi  tu  che  sia  pofsibile  di  per- 
fuadérle   di  rinunziar  a  tutti  gli 
affètti  del  cuore  nelP  età  ,  in  cui 
la  dònna  prefùme  fémpre  di  sé 
più  che  non  mérita  )  Potréfti  tu 
comprèndere    con  qua!   fonda- 
ménto fi  pretènda  eh'  éffa  pra- 
tichi le  virtù,  delle  quali  gli  uo- 
mini non  fólo  fi  crédono  efénti , 
ma  negano  eziandio  alle  lóro  mó- 
gli la  cognizióne  egli  ammaes- 
traménti necefiarj  per  praticarle? 
Ma  la  contradizióne  la  più  ri- 
dicola di  tutte  fi  è  ,  che  i  geni- 
tóri ed  i   mariti  fi   dolgono  vi- 
cendevolmente   del    difprézzo 
che  fi  ha  per  le  lóro  mógli,  e  fi- 
glie ,  e  che  non  ceffono  di  per- 
petuarne la  caufa  di  generazió- 
ne in  generazióne  coli'  ignoran- 
za ,  coli'  incapacità  e  còlla  catti- 
va educazióne. 

Oh ,  mio  caro  Aza  ,  non  ci 
lafeiamo  fé  dur  dai  vizj  brillanti 

I  iy 
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fante  ,  ne  nous  dégoûtent  point  de  la 
naïve  {implicite  de  nos  mœurs!  N'ou- 
blions jamais  ,  toi  l'obligatiou  où  tu 
es  d'être  mon  exemple  ,  mon  guide  ôc 
mon  foutien  dans  le  chemin  de  la  ver- 
tu ;  &  moi  celle  où  je  fuis  de  confer- 
ver ton  eftime  ôc  ton  amour  en  imi- 
tant mon  modèle. 
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d'una  Nazióne  per  altro  così  lu- 
fìnghévole  ,  non  ci  (Vogliamo 
dall'ingènua  femplicità  de'  nóftri 
coftumi  !  Ricordiamoci  fémpre; 
tu  ,  che  deftinato  féï  ad  éffer  il 
mio  efémpio  nel  fentiéro  della 
virtù  ;  ed  io  ,  che  debbo  procu- 
rar in  ógni  mòdo  di  confervar  la 
tua  ftima  ed  il  tuo  amóre  coli* 
imitarti. 


J  y 
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LETTRE  TRENTE-CINQ. 

NOs  vifites  &  nos  fatigues  ,  mon 
cher  Aza ,  ne  pouvoient  fe  ter- 
miner plus  agréablement.  Quelle  jour- 
née délicieufe  je  paflai  hier  !  Combien 
les  nouvelles  obligations  que  j'ai  à  Dé- 
terville  &  à  fa  fœur,me  font  agréables  / 
Mais  combien  elles  me  feront  chères  , 
quand  je  pourrai  les  partager  avec  toi. 

Après  deux  jours  de  repos ,  nous  par- 
ûmes hier  matin  de  Paris  Céline  ,  fon 
frère  ,  fon  mari  Se  moi  ,  pour  aller  > 
difoit-elle  ,  rendre  une  vifite  à  la  meil- 
leure de  {qs  amies.  Le  voyage  ne  fut 
pas  long  ■,  nous  arrivâmes  de  très-bon- 
ne heure  à"  une  maifon  de  campagne  y 
dont  la  fïtuation  &  les  approches  me 
parurent  admirables  y  mais  ce  qui  m'é« 
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LÉT\  TRENTÉS.  QUINTA. 

LE  nóftre  vifite  o  piuttófto 
fatiche  non  potevano ,  Aza 
caro ,  terminarli  più  gratamente. 
Oh  quanto  fu  per  me  deliziófa  la 
giornata  di  jéri  !  Quanto  mi  fon 
aggradévoli  i  nuovi  obblighi  che 
ho  a  Deterviile  ed  a  fiïa  fore'l- 
la  1  Ma,  oh  quanto  mi  faranno 
più  cari ,  quando  potrò  goderli 
téco  ! 

Dòpo  due  giórni  di  ripófo  , 
partimmo  jermattina  da  Parigi 
Celina  ,  fùo  fratello  ,  fùo  mari- 
to ed  io,  per  andare,  diceva  él- 
la,  a  far  vina  vifita  alla  fùa  mi- 
glior amica.  Il  viaggio  non  fu 
lungo  ;  giungemmo  per  tempo 
ad  una  Villa  ameniffima  per  il  si- 
to ed  i  contórni;  ma  mi  parve 
Itraordinario  nelF  entrarvi  di  tro- 

I  v] 
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tonna  en  y  entrant ,  fut  d'en  trouver 
toutes  les  portes  ouvertes ,  &  de  n'y 
rencontrer  perfonne. 

Cette  maifon  trop  belle  pour  être> 
abandonnée  ,  trop  petite  pour  cacher 
le  monde  qui  auroit  dû  l'habiter ,  me 
paroifïbit  un  enchantement.  Cette 
penfée  me  divertit }  je  demandai  à  Cé- 
line iî  nous  étions  chez  une  de  ces 
Pées  (  a  )  dont  elle  m'avoit  fait  lire  les 
hiftoires,  où  la  maîtielîe  du  logis  étoit 
invifible  ,  ainfi  que  les  domeftiques. 


Vous  la  verrez ,  me  répondit-elle  ? 
mais  comme  des  affaires  importantes 
Tappellent  ailleurs  pour  toute  la  jour- 
née ,  elle  m'a  chargée  de  vous  engager 
a  faire  les  honneurs  de  chez  elle  pen- 
dant fon  abfence.  Mais  avant  toutes 
chofes ,  ajouta- t'elle ,  il  faut  que  vous 
figniez  le  confentement  que  vous  don- 

(*j  Déitcs  fttbalternes. 
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vârne  tutte  le  porte  fpalancâte,e 
di  non  incontrarvi  alcuno. 

Quella  cafa  troppo  bèlla  per 
éfler  abbandonata ,  tròppo  pic- 
cola per  tener  celata  la  gente 
che  avrebbe  dovuto  abitarla ,  mi 
pareva  un'  incantéfimo  ;  doman- 
dai a  Celina  fé  foflìmo  in  un'  abi- 
tazióne di  quelle  Fate,  {a)  delle 
quali  mi  aveva  dato  da  leggerle 
fìórie ,  óve  la  padróna  délia  ca- 
fa era  invisibile  ,  cóme  pure  i 
fuói  famigliari. 

La  vedrete  ,  mi  rifpós'  éffa  , 
ma  cóme  certi  affari  gravi  la  ri- 
tengono altróve  per  tutto  il  giór- 
no, vi  prega  per  mézzo  mio  di 
far  in  véce  fûa  i  convenévoli  di 
cafa  fin  al  fiio  arrivo  ;  ma  prima 
d'ogn'  altra  cófa  ,  compiacetevi 
di  fottofcriver  il  confénfo  che 


(a  )  Deità  fubalcérne, 


2o5  LET.  D'UNE  FERUV. 

nez  ,  fans  doute  ,  à  cette  proportion  5 
ah  !  volontiers ,  lui  dis-je  ,  en  me  prê- 
tant à  la  plaifanterie. 

Je  n'eus  pas  plutôt  prononcé  ces  pa- 
roles ,  que  je  vis  entrer  un  homme  vê- 
tu de  noir,  qui  tenoit  une  écritoire  Se 
du  papier  déjà  écrit  }  il  me  le  préfen- 
ta ,  5c  j'y  plaçai  mon  nom  où  l'on  vou- 
lut. 

Dans  l'inftant  même  ,  parut  un  au- 
tre homme  d'aflez  bonne  mine  ,  qui 
nous  invita  félon  la  coutume  ,  de  paf- 
fer  avec  lui  dans  l'endroit  où  l'on  man- 
ge. Nous  y  trouvâmes  une  table  fer- 
vie  avec  autant  de  propreté  que  de 
magnificence  j  à  peine  étions-nous  af- 
fis  ,  qu'une  mufique  charmante  fe  fit 
entendre  dans  la  chambre  voifine  ;  rien 
ne  manquoit  de  ce  qui  peut  rendre  un 
repas  agréable.  Déterville  même  fem- 
bloit  avoir  oublié   fon  chagtin  pour 
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vói  date,  fénza  dubbio ,  a  quella 
propèlla  ;  mólto  volentieri  ,  le 
difîl ,  continuando  anch'  io  la  fa- 
cezia. 

Profferite  appéna  quelle  pa- 
róle ,  vidi  entrar  un'  uòmo  velli- 
to  di  néro  ,  che  teneva  un  cala- 
maio ed  una  fcrittura  ;  égli  mela 
pórfe  ,  ed  io  vi  pófi  il  mio  nóme 
óve  mei'  indicò. 

Un'  inftante  dòpo  ,  comparfe 
un*  aitr'  uòmo  di  buon'  afpétto  , 
che  e'  invitò ,  fecóndo  l'ufo  del 
paéfe  ,  di  pafìar  con  éffo  lui  nel 
luògo  dóve  fi  mangia  ;  vi  trovam- 
mo una  ménfa  imbandita  con  pu- 
lizia e  lautézza  ;  non  ci  fummo 
cosi  tóflo  pólli  a  federe  ,  che  u- 
dimmo  nella  camera  vicina  una 
mûfica  affai  melodiòfa  ;  in  fòm- 
ma  non  vi  mancava  cos'  alcuna 
che  pólla  contribuir  alle  delizie 
d'un  banchétto.  Deterviile  me» 
défìmo  paréya  ayérpófto  in  ob- 
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nousexcicer  à  la  joie  ,  il  me  parloit  en. 
mille  manières  de  (es  fentimens  pouf 
moi  ,  mais  toujours  d'un  ton  flateur, 
fans  plaintes  ni  reproches. 

Le  jour  étoit  ferein  -y  d'un  commun 
accord  nous  réfolumes  de  nous  prome- 
ner en  fortant  de  table.  Nous  trouvâ- 
mes les  jardins  beaucoup  plus  étendus 
que  la  maifon  ne  fembloit  le  promet- 
tre. L'art  &  la  fimétrie  ne  s'y  faifoienc 
admirer  que  pour  rendre  plus  touchans 
les  charmes  de  la  fïmple  nature. 

Nous  bornâmes  notre  courfe  dans 
un  bois  qui  termine  ce  beau  jardin  *,  aflïs 
tous  quatre  fur  un  gazon  délicieux  , 
nous  vîmes  venir  à  nous»  d'un  côté  une 
troupe  de  payfans  vêtus  proprement  à 
leur  maniere,  précédés  de  quelques  inf- 
trumensde  mufique,  &  de  l'autre  une 
troupe  de  jeunes  filles  vêtues  de  blanc  , 
la  tête  ornée  de  fleurs  champêtres  , 
qui  chanroient  d'une  façon  ruftique  y 
mais  mélodie ufe ,  des  cJianfons ,  ou 
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blio  le  Aie  péne  per  eccitar  ognu- 
no all'  allegria  ;  mi  parlava  in  mil- 
le mòdi  del  fuo  amóre,  ma  in  tèr- 
mini piacévoli ,  fénza  dogliénze 
né  rimpròveri. 

irgiórno  èra  feréno  ,  ónde  ri- 
folvémmo  di  far  un  pannéggio  dò- 
po pranzo.  Trovammo  i  giardi- 
ni mólto  più  fpaziófi,  che  non 
l'annunziava  la  cafa  ;  quivi  re- 
gnavano l'arte  e  la  fimetria ,  ma 
foltanto  per  l'ornaménto  della 
fémplice  natura. 

Ci  fermammo  in  unbofchétto, 
óve  termina  quél  bel  giardino; 
póflici  a  féder  in  un  praticèllo, 
vedemmo  venir  alla  nóftra  vòlta, 
da  un  lato,uno  ftuólo  diContadi- 
ni  leggiadramente  vediti ,  prece- 
duti da  varj  ftroménti  di  mufica,e 
dall'altro  ,  una  fchiera  di  zitèlle 
in  abito  bianco  col  capo  addór- 
no  di  fióri  camperécci ,  che  can- 
tavano in  un  mòdo  ruftico  ,  ma 
però  melodiófo ,  cèrte  canzóni 
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j'entendis  avec  furprife,  que  mon  nom 
étoit  fouvent  répété. 

Mon  étonnement  fut  bien  pî us  fort, 
lorfque  les  deux  troupes  nous  ayant 
joints ,  je  vis  l'homme  le  plus  appa- 
rent ,  quitter  la  fienne  ,  mettre  un  ge- 
nouil  en  terre ,  &  me  préfenter  dans  un 
grand  baflin  plufieurs  clefs  avec  un  com- 
pliment ,  que  mon  trouble  m'empêcha 
de  bien  entendre  j  je  compris  feule- 
ment ,  qu'étant  le  chef  des  Villageois 
de  la  Contrée  ,  il  venoit  me  rendre 
hommage  en  qualité  de  leur  Souverai- 
ne ,  8c  me  préfenter  les  clefs  de  la  mai- 
fon  dont  j'étois  auffi  la  maîtrefïe. 


Dès  qu'il  eut  fini  fa  harangue  ,  il  fe 
leva  pour  faire  place  à  la  plus  jolie  d'en- 
tre les  jeunes  filles.  Elle  vint  me  pré- 
fenter une  gerbe  de  fleurs ,  ornée  de 
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nelle  quali  fui  attonita  di  udir 
fpéfle  volte  replicato  il  mio  nó- 
me. 

Ma  quanto  fu  maggióre  il  mio 
flupóre  ,  allorché  le  due  fchiére 
efféndofi  avvicinate,  vidi  l'uòmo 
il  più  avvenènte  abbandonar  la 
fua,pórre  un  ginòcchio  a  terra,  e 
prefentàrmi  in  un  gran  bacino  pa- 
récchie chiavi  con  un  compli- 
ménto, che  non  potei  capir  bène 
per  caùfa  della  mia  agitazióne  ; 
compréfi  fólo  eh'  efTéndo  il  capo 
dèi  Contadini  di  quéi  paéfe,  égli 
veniva  a  predarmi  omaggio  in 
qualità  della  lor  Sovrana  ,  ed  a 
prefentarmi  le  chiavi  della  cafa  ? 
di  cui  io  èra  pariménte  la  pa- 
dróna. 

Finito  ch'ebbe  la  fua  aringa  , 
fi  levò  per  far  luògo  alla  più  leg- 
giadra dèlie  giovinette ,  la  quale 
venne  ad  offerirmi -un  mazzo  di 
fióri  ornato  di  nàftrì ,  accompa- 
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rubans ,  qu'elle  accompagna  auill  d'un 
périt  difcours  à  ma  louange ,  dont  elle 
s'acquitta  de  bonne  giace. 

J'étois  trop  confufe  ,  mon  cher  Aza , 
pour  répondre  à  des  éloges  que  je  mé- 
ritois  fi  peu  j  d'ailleurs  tout  ce  qui  fe 
paiîbit  ,  avoit  un  ton  fi  approchant  de 
celui  de  la  vérité  ,  que  dans  bien  des 
momens  ,  je  ne  pouvois  me  défendre 
de  croire  ,  ce  que  néanmoins  je  rrou- 
vois  incroyable.  Cette  penfée  en  pro- 
duifit  une  infinité  d'autres  :  mon  efprit 
étoit  Tellement  occupé ,  qu'il  me  fut 
impoffible  de  proférer  une  parole  :  fi 
ma  confufion  écoit  divertiflante  pour 
la  compagnie,  elle  étoit  fi  embarraflan- 
te  pour  moi  ,  que  Déterville  en  fut 
touché  ;  il  fit  un  figne  à  fa  fœur ,  elle 
fe  leva  après  avoir  donné  quelques 
pièces  d'or  aux  payfans  &  aux  jeunes 
filles,  en  leur  difant  ,  que  c'étoit  les 
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gnândo  Umilmente  il  fuo  dóno 
con  un  brève  dilcórfo  in  Iode 
mia ,  il  che  fece  con  garbo. 

Io  èra  troppo  confùfa,  mio 
caro  Aza ,  per  rifpóndcr  a  quelli 
encómj  così  poco  meritati ,  per 
altro  tutto  quello  fi  trattava  con 
tanto  fério  e  con  tali  apparenze 
di  verità,  che  incèrti  moménti 
io  non  poteva  far  a  meno  di  ere» 
derlo  véro,  benché  mi  paréfle 
nondiméno  incredibile.  Quello 
penfiére  ne  produfìe  un'  infinità 
d'altri ,  di  mòdo  che  mi  fu  ini- 
pofsibile  di  profferir  neppiir  una 
paróla  ,  tant1  era  occupatala  mia 
ménte.  Se  la  mia  confufióne  era 
piacévole  per  la  compagnia,  éffa 
èra  per  me  così  moléila  ,  che 
Detervilìe  ne  fu  commóflb  ;  fece 
un  cènno  a  fua  forélla  che  fi 
rizzò  dopo  aver  dato  alcune  pèz- 
ze d'oro  ai  contadini  ed  alle  vil- 
lanèlle >  col  dir  lóro  che  quelle 


2i4  LET.  D'UNE  PERUV.  • 

prémices  de  fes  bontés  pour  eux  j  elle 
me  propofa  enfuite  de  faire  un  tour  de 
promenade  dans  le  bois,  je  la  fuivis  avec 
plaifîr ,  comptant  bien  lui  faire  des  re- 
proches de  l'embarras  où  elle  m'avoit 
mife  j  mais  je  n'en  eus  pas  le  tems.  A 
peine  avions-nous  fait  quelques  pas  , 
qu'elle  s'arrêta  ôc  me  regardant  avec 
une  mine  riante  :  avouez ,  Zilia  ,  me 
dit-elle  ,  que  vous  êtes  bien  fâchée 
contre  nous  ,  &  que  vous  le  ferez  bien 
davantage  ,  Il  je  vous  dis ,  qu'il  eft  très- 
vrai  que  cette  terre  &  cette  maifon 
vous  appartiennent. 

A  moi ,  m'écriai-je  !  ah  Céline  !  Eli- 
ce là  ce  que  vous  m'aviez  promis  ?  Vous 
pouflfez  trop  loin  l'outrage  ,  ou  laplai- 
fanterie.  Attendez  ,  me  dit-elle  ,  plus 
férieufement  'y  fi  mon  frère  avoit  di£- 
pofé  de  quelques  parties  de  vos  tréfors 
pour  racquifition  ,  &  qu'au  lieu  des 
ennuieufes   formalités  ,  donc  il  s'eft 
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èrano  per  elfi  le  primizie  de'  miei 
favóri  :  élla  m'invitò  pófcia  di 
far  un  giro  néìia  félva  ,  la  feguii 
volentieri  ,  proponendomi  di 
farle  non  pochi  r  m  prò  veri  di  a- 
vérmi  cotanto  intrigata ,  ma  non 
n'ebbi  il  tèmpo.  Fatti  appéna 
due  paffi ,  éfla  fi  fermò  ,  e  forri- 
déndo  ,  mi  dille  :  confefTàte  il 
véro ,  Zilia  mia  cara  ;  fiéte  mól- 
to irritata  cóntro  di  nói  ,  ma 
quanto  la  farete  maggiormente^ 
allorché  vi  dirò  per  cófa  cèrta  , 
che  quella  polfellióne  e  quella 
cafa  vi  appartengono. 

Ame,  efclamài  !  Ah  Celina  ! 
fon  quelle  le  vóflre  proméife  ? 
O  mi  umiliate  tròppo  con  quelli 
dóni ,  o  con  quelli  difcórfi.  Ap- 
pettate ,  mi  difs'  élla  più  feria- 
ménte  ;  fé  mio  fratèllo  a  vélTe  dif- 
pólto  di  qualche  parte  de'  vóflri 
tefóri  per  farne  Pacquillo  ,  e  che 
in  cambio  delle  formalità  nojófe 
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chargé ,  il  ne  vous  eût  réfervé  que  la 
furprife  ,  nous  haïrez-vous  bien  fort? 
Ne  pourriez-vous  nous  pardonner  de 
vous  avoir  procuré ,  à  tout  événement, 
une  demeure  telle  que  vous  avez  paru 
l'aim  er  ,  &:  de  vous  avoir  allure  une  vie 
indépendante? Vous  avez  figné  ce  matin 
l'afte  autentique  qui  vous  metenpof- 
feilion  de  l'une  &  de  l'autre.  Grondez- 
nous  à  préfent  tant  qu'il  vous  plaira, 
ajouta  t'elle  en  riant ,  fi  rien  de  tout 
cela  ne  vous  eft  agréable. 

Ah  ,  mon  aimable  amie  !  m'écriai- 
je  ,  en  me  jettant  dans  fes  bras.  Je  fens 
trop  vivement  des  foins  fi  généreux 
pour  vous  exprimer  niareconnoilïance  ; 
il  ne  me  fut  pofïible  de  prononcer  que 
ce  peu  de  mots  ;  j'avois  fenti  d'abord 
l'importance  d'un  telfervice.  Touchée, 
attendrie  ,  tranfportée  de  joie  en  pen-* 

fant 
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di  cui  ha  préfo  l'affunto,  vi  a  v  ef- 
fe foltanto  riferbato  la  forpréfa , 
ci  avréftevói  tanto  in  odio  ?  Non 
potréfte  vói  perdonarci  di  avervi 
procurato ,  per  qualfisia  eve'nto, 
un  ricóvero  ,  quale  avete  dimos- 
trato bramarlo ,  e  di  avervi  afli- 
curato  una  vita  indipendènte  ? 
Avete  fottofcrittoftammàne  l'at- 
to che  vi  me'tte  in  pofféffo  dell'  li- 
na e  dell'  altra.  Sgridateci  óra 
quanto  vorrete ,  foggiùnfe  riden- 
do ,  fé  nulla  di  tutto  quéfto  vi 
aggrada. 

Oh  ,  amica  dilètta  /  efclamài , 
lanciandomi  nelle  fue  braccia. 
I  vóftri  offici  tanto  generófi  mi 
penetrano  il  cuòre  tròppo  al  vi- 
vo per  potérvi  efprimer  la  mia 
gratitudine  ;  non  potei  profferir 
più  di  quéfte  pòche  paróle.  Io 
aveva  fubito  fentito  l'importan- 
za d'un  tal  fervigio.  Commóffa , 
intenerita  ,   trafportâta  d'alle- 
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fane  au  plaifir  que  j  aurois  à  te  confa- 
crer  cette  charmante  demeure ,  la  mul- 
titude de  mes  fentimens  en  étouftbic 
l'exprefïion.  Je  faifoisà  Céline  des  ca- 
rences qu'elle  me  rendoit  avec  la  même 
tendreffe  j  &c  après  m'avoir  donné  le 
tems  de  me  remettre  ,  nous  allâmes 
retrouver  fon  frère  &c  fon  mari.  Un 
nouveau  trouble  me  faifit  en  abordant 
Déterville  ,  &  jetta  un  nouvel  embar- 
ras dans  mes  expreffions  j  je  lui  tendis 
la  main ,  il  la  baifa  fans  proférer  une 
parole  ,  &  fe  détourna  pour  cacher  des 
larmes  qu'il  ne  put  retenir  ,  ôc  que  je 
pris  pour  des  lignes  de  la  fatisfaéHon 
qu'il  avoit  de  me  voir  fi  contente  j 
j'en  fus  attendrie  jufqu'à  en  verfer  des 
larmes.  Le  mari  de  Céline  ,  moins  in- 
tereiîé  que  nous,  à  ce  qui  fe  paûoit , 
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grezza  nel  penfâr  al  bel  contèn- 
to che  proverei   in  confagrarti 
quella  vaga  dimòra  ,  la  fólla  de* 
miei  fentiménti  ne  fpegnéva  l'ef- 
preffióne.  Io  colmava  Celina  di 
caréz  •  e  ,  alle  quali  élla  corrif- 
pondéva  con  ugual  tenerézza  ; 
e  dopo  aver  calmato  i  miei  fpi- 
riti,   tornammo  a   ritrovar  Aio 
fratèllo  e  Ilio  Marito.  Neil'  ac- 
codarmi a  Deterville ,  la  mia  agi- 
tazióne ricominciò  ,  e  per  la  fe- 
cónda vòlta  le    cfpreflióni  mi 
mancarono  ;  gli  porli  la  mano  , 
égli  la  baciò  lènza  profferir  lina 
fòla  paróla,  e  voltandoli  indiè- 
tro per  nafcónder  lagrime  invo- 
volontarie ,  ch'io  attribuii  al  pia- 
cére ch'egli  aveva  nel  vedérmi 
così  contenta  ,  mi  fentii   pari- 
ménte intenerire ,  ed  a  tal  fégno, 
che  ne  fparfì  anch'io  alcune.    Il 
Marito  di  Celina  ,    intereffato 
meno  di  nói  in  quella  fcéna ,  ri- 
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remit  bientôt  laconverfation  fur  le  ton 
de  plaifanterie  ;  il  me  fit  des  compli- 
mens  fur  ma  nouvelle  dignité,  &  nous 
engagea  à  retourner  à  la  maifon  pour 
en  examiner  ,  difoit-il ,  les  défauts ,  &c 
faire  voir  à  Déterville  que  fon  goût 
n'étoit  pas  auili  sûr  qu'il  s'en  flattoit. 
Te  l'avouerai-je  ,  mon  cher  Aza ,  tout 
ce  qui  s'offrit  à  mon  paiTage  ,  me  parut 
prendre  une  nouvelle  forme  j  les  fleurs 
me  fembloient  plus  belles ,  les  arbres 
plus  verdsja  flmétrie  des  jardins  mieux 
ordonnée.  Je  trouvai  la  maifon  plus 
riante  ,  les  meubles  plus  riches  j  les 
moindres  bagatelles  m'étoient  deve- 
nues intéreiTantes. 


Je  parcourus  les  appartemens  dans 
une  yvrefle  de  joie  ,  qui  ne  me  permet- 
toit  pas  de  rien  examiner  ;  le  feul  en- 
droit  où  je  m'arrêtai ,  fut  dans  une 
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vólfe  fûbito  la  converfazióne  àl- 
lo  fchérzo;  fi  congratulò  mèco 
circa  la  mia  nuòva  dignità  ,  e  ci 
propòfe  di  tornar  a  cafa  per  efa-; 
minarne,  com'egli  diceva,  i  di- 
fetti ,  e  far  veder  a  Deterville  ,7 
ch'éffo  non  èra  di  così  buon  gufa- 
to cóme  felò  figurava.  Lo  cfe- 
deréfti  tu  ,  Aza  caro  ì  Tutti  gli 
oggetti  che  fi  offerivano  a'  miei 
ócchijcangiavano,  per  così  dire, 
fórma;  i  fióri  mi. parevano  più 
bèlli  ,  gli  alberi  più  verdeggiàn- 
ti ,  la  fimetria  dei  giardini  mèglio 
compartita  ,  la  câfa  più  amèna, 
gli  arèdi  più  ricchi  ;  in  fómma  la 
minima  cófa  diventava  impor- 
tante e  dégna  d'attenzióne  per, 
me. 

Scórfi  gli  appartaménti  con 
un'  eccèllo  di  giòja  ,  che  m'im- 
pediva di  efaminarne  attenta- 
mente tutti  gli  oggetti  ;  l'unico 
luògo  dóye  mi  fermai ,  fu  una 
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allez  grande  chambre  ,  entourée  d'un 
grillage  d'or  ,  légèrement  travaillé  , 
qui  renfermoit  une  infinité  de  livres 
de  toutes  couleurs ,  de  toutes  formes , 
&  d'une  propreté  admirable  ;  j'étois 
dans  un  tel  enchantement  ,  que  je 
croyois  ne  pouvoir  les  quitter  fans  les 
avoir  tous  lus.  Céline  m'en  arracha  , 
en  me  faifant  fouvenir  d'une  clef  d'or 
que  Déterville  m'avoit  remife.  Je  m'en 
fervis  pour  ouvrir  précipitamment  une 
porte  que  l'on  me  montra  ,  &  je  ref- 
tai  immobile  à  la  vue  des  magnificen- 
ces qu'elle  renfermoit. 

C'étoit  un  cabinet  tout  brillant  de 
glaces  8c  de  peintures  :  les  lambris  à 
fond  verd  ,  ornés  de  figures  extrême- 
ment bien  deflinées  ,  imitoient  une 
partie  des  jeux  ôc  des  cérémonies  de 
la  Ville  du  Soleil,telles  à  peu-près  que 
je  les  avois  dépeintes  à  Déterville. 
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camera  fpaziófa,  cinta  da  un'  in- 
ferrata d'oro ,  fottilménte  lavo- 
rata ,  che  rinchiudeva  una  quan- 
tità ftupénda  di  libri  d'ogni  fór- 
ma e  colóre^  e  di  una  miràbil  pu- 
lizia :  io  èra  talménte  incantata, 
che  credeva  di  non  potérmene 
fiaccar  fenz3  averli  lètti  tutti.  Ce- 
lina mene  diftólfe  col  farmi  ricor- 
dar d'una  chiave  d'oro, cheDetar- 
ville  mi  aveva  congegnata.  Me- 
ne valli  per  aprir  frettolofamén- 
te  un3  ufcio  che  mi  fu  moflrato  ; 
f  libito  che  vidi  le  fontuofità  che 
rinchiudeva  ,  rimali  immobile» 
QuéfT  èra  un  gabinétto  ris- 
plendènte di  fpécchj  e  di  pittu- 
re :  il  tavolato  delle  paréti  col 
fóndo  vérde  ,  ornato  di  figure 
eccellentemente  difegnàte ,  imi- 
tava una  parte  dèi  giuochi  e  del- 
le cerimònie  dèlia  Città  del  Só- 
le ,  quali  appréffo  pòco  io  li  ave- 
va deferita  a  Deterville. 
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On  y  voyoit  nos  Vierges  repréfen- 
tées  en  mille  endroits  avec  le  même  ha- 
billement que  je  portois  en  arrivant  en 
France  -,  on  difoit  même  qu'elles  me 
reflembloient. 

Les  ornemens  du  Temple  que  j'a- 
vois  laides  dans  la  Maiion  religieufe  , 
foutenus  par  des  piramides  dorées ,  or- 
naient tous  les  coins  de  ce  magnifique 
cabinet.  La  figure  du  Soleil  fiupendue 
au  milieu  d'un  plafond  peint  des  p\Wt> 
belles  couleurs  du  Ciel ,  achevoit  par 
fon  éclat  d'embellir  cette  charmante 
folitude  ^  &„des  meubles  commodes 
afTortis  aux  peintures ,  la  rendoient  dé- 
licieufe. 


Déterville  profitant  du  filence  où 
me  retenoient  ma  furprife,  ma  joie  8c 
mon  admiration  ,  me  dit  en  s'appro* 
chant  de  moi  :  Vous  pourrez  vous  ap- 


LÉT.  D'UNA  PERÙ V.  22; 


Quivi  fi  vedevano  le  noftre 
Vérgini  rapprefentate  in  mólti 
luoghi  col  medéfimo  veftimén-; 
to  ch'io  portava  nel  giunger  in 
Francia  ;  anzi  fi  diceva  ch'éïïe 
mi  affomigliavano. 

Gli    ornaménti    del   Tèmpio 
ch'io  aveva  lafciati  nella  Cala  re- 
ligiófa,  foftenuti  da  piramidi  in- 
dorate, ornavano  tutti  gli  angoli 
di  quél  magnifico  gabinétto.  Nel 
mézzo  di  un  folar  dipinto  d'azzur- 
ro, e  che  pareva  un  firmaménto  , 
fi  vedeva  fofpéfa  l'immagine  del 
Sóle  coronar  col  fuo  fplendóre 
tutti  gli  ornaménti  di  quéfta  vaga 
folitudine  ,  che  rendevano  pari* 
ménte  deliziófa  mille  fuppellét- 
tili  cómode,afTortite  alle  pitture. 
Deterville  prevalendoli  del  fi- 
lénzio ,  in  cui  mi  tenevano  il  mio 
ftupóre ,  la  mia  giója  e  la  mia  am- 
mirazióne, mi  diffe  nel  1'  acco£r 
tarli  a  me  :  potrete  accòrgervi  9 
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percevoir  ,  belle  Zilia  ,  que  la  chaife 
d'or  ne  fe  trouve  point  dans  ce  nouveau 
Temple  du  Soleil  ;  un  pouvoir  magi- 
que l'a  transformée  en  maifon  ,  en  jar- 
din, en  terres.  Si  je  n'ai  pas  employé 
ma  propre  fcience  à  cette  métamor- 
phofe  ,  ce  n'a  pas  été  fans  regret,  mais 
il  a  fallu  refpeéter  votre  délicateiTe  ; 
voici ,  me  dit-il ,  en  ouvrant  une  peti- 
re  armoire  ,  pratiquée  adroitement 
dans  le  mur  ,  voici  les  débris  de  l'opé- 
ration magique.  En  même  tems  il  me 
fit  voir  une  cafTette  remplie  de  pièces 
d'or  à  l'ufage  de  France.  Ceci ,  vous  le 
fçavez  ,  continua-t'il  ,  n'eft  pas  ce  qui 
eft  le  moins  néceffaire  parmi  nous  j  jJai 
cru  devoir  vous  en  conferver  une  petite 
provifion. 

Je  commençais  à  lui  témoigner  ma 
vive  reconnoiiTance  ,  ÔC  l'admiration 
que  me  caufoient  des  foins  fi  préve- 
nons, quand  Céline  m'interrompit  ôc 
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bèlla  Zilia  ,  che  la  fedia  d'oro 
non  fi  trova  in  quéfto  nuovo 
Tempio  del  Sóle  ;  un  poter  ma- 
gì  co  l'ha  trasformata  in  cafa  , 
in  giardini  ,  in  tèrre  ;  avrei  im- 
piegato in  quefta  metamorfosi  la 
mia  pròpria  fciénza  fé  non  avéf- 
fi  temuto  che  ciò  f6(ïc  per  difc 
piacérvi  :  ècco ,  mi  difs'  égli  ; 
aprendo  uno  fcrigno  incaftrato 
con  arte  nel  muro  ,  ècco  gli  a- 
vanzi  dell'  operazióne  magica. 
Nel  medéfimo  tèmpo  mi  fece 
veder  una  ca  flètta  riempita  di 
pezzétte  d'oro  all'  ufo  di  Fran- 
cia. Quéfto  ?  vói  lo  fapéte  ,  con- 
tinuò égli ,  non  è  il  men  necefla- 
rio  fra  nói  ;  ho  creduto  dover  fer- 
bârvene  una  picciola  provifìó- 
ne. 

Io  cominciava  ad  efprimereli 
quanta  gratitudine  ed  ammira- 
zióne m'infpiravano  tanti  e  tali 
favóri  ;  allorché  Celina  m'inter- 
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m'entraîna  dans  une  chambre  à  côte  du 
merveilleux  cabinet.  Je  veux  auffi  ,  me 
dit-elle  3  vous  faire  voir  la  puifïance  de 
mon  art.  On  ouvrit  de  grandes  armoi- 
res remplies  d'étoffes  admirables ,  de 
linge  ,  d'ajuftemens  ,  enfin  de  tout  ce 
qui  eft  à  l'ufage  des  femmes  ,  avec  une 
telle  abondance  ,  que  je  ne  pus  m'em- 
pècher  d'en  rire  ,  &c  de  demander  à 
Céline  ,  combien  d'années  elle  vouloir 
que  je  vécufle  pour  employer  tant  de 
belles  chofes.  Autant  que  nous  en  vi- 
vrons mon  frère  de  moi  >  me  répondit- 
elle  -,  &c  moi  ,  repris-je  ,  je  délire  que 
vous  viviez  l'un  &l  l'autre  autant  que 
je  vous  aimerai,  &  vous  ne  mourrez 
pas  les  premiers. 


En  achevant  ces  mots  ,  nous  retour- 
nâmes dans  le  Temple  du  Soleil ,  c'eft 
ainfi  qu'ils  nommèrent  le  merveilleux 
cabinet.  J'eus  enfin  la  liberté  de  parier. 
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ruppe,  e  mi  coftrinfe  d'andar  fé- 
co  in  una  camera  contigua  al  me- 
ravigliófo  gabinétto.  Voglio  an- 
ch'io ,  mi  difs'élla  ,  farvi  veder 
la  poflanza  della  mia  arte.  Furo- 
no apèrti  alcuni  armarj  riempiti 
di  belliflimi  drappi ,  di  bianche- 
ria ,  d'affettamènti  ,  in  fómma 
di  tutto  ciò  che  ferve  all'  ufo 
delle  donne  3  con  tanta  profu- 
sióne ,  che  non  potei  far  a  meno 
di  riderne  ,  e  di  chièder  a  Celi- 
na ,  quanti  anni  éÏÏa  defiderâva 
ch'io  vivéflì  per  impiegar  tante 
bèlle  cófe  ;  quanti  ne  viverémo 
mio  fratèllo  ed  io ,  mi  rifpós'  él- 
la ;  ed  io  replicai ,  desidero  che 
viviate  ambedue  tanto  tèmpo  ,' 
quanto  vi  amerò?  e  non  farete  I 
primi  a  morire. 

Pronunziando  quéfte  paróle  ^ 
ritornammo  nel  Tèmpio  del  Só- 
le ;  quéfto  è  il  nóme  che  diedero 
al  maravigliófo  gabinétto.  Mi  fu 
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j'exprimai ,  comme  je  le  fentois  ,  les 
fentimens  dont  j'étois  pénétrée.  Quelle 
bonté  !  Que  de  vertus  dans  les  procé- 
dés du  frère  &  de  la  fceur  ! 

Nous  pafsâmes  le  reftedu  jour  dans 
les  délices  de  la  confiance&:  de  l'ami- 
tié j  je  leur  fis  les  honneurs  du  foupé 
encore  plus  gayement  que  je  n'avois 
fait  ceux  du  diner.  J'ordonnois  libre- 
ment à  des  domeftiques  que  je  fçavois 
être  à  moi*,  je  badinois  fur  mon  auto- 
rité ôc  mon  opulence  j  je  fis  tout  ce 
qui  dépendoit  de  moi ,  pour  rendre 
agréables  à  mes  bienfaiteurs  leurs  pro- 
pres bienfaits. 

Je  crus  cependant  m'appercevoîr 
qu'à  mefure  que  le  tems  s'écouloit , 
Deterville  retomboit  dans  fa  mélanco- 
lie ,  &  même  qu'il  échappoit  de  tems 
en  tems  des  larmes  de  Céline  y  mais 
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finalménte  concéïïb  di  parlare  , 
efpréiïl  con  ógni  fìncerità  i  fen- 
timénti  dei  quali  io  era  penetra- 
ta. Che  benignità  !  Quante  vir- 
tù nel  modo  di  procéder  del  fra- 
tèllo edéllaforélla/ 

Pattammo  il  rimanènte  del 
giórno  nelle  delizie  della  con- 
fidènza e  dell'  amicizia  ;  li  trat- 
tai a  céna  anche  più  allegramen- 
te che  non  li  aveva  trattati  a 
pranzo.  Io  commandava  libera- 
ménte  alla  fervitù  di  cafa ,  fa- 
péndo  che  dipendeva  da  me  ; 
fcherzàva  intórno  alla  mia  auto-, 
rità  ed  alla  mia  opulenza  ;  feci  in 
fómma  quanto  èra  in  mio  potére 
per  far  aggradir  a'  miei  benefat- 
tóri i  lóro  próprj  benefici. 

Mi  parve  nondiméno  che  De-  • 
tervìlle  ricadére  infenfibilménte 
nella  fiia   maninconia  ,  e    che 
grondaffero  eziandio  di  quando 
in  quando  dagli  òcchi  di  Celina 
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l'un  &  l'autre  reprenoient  fi  prompte- 
ment  un  air  ferein,  que  je  crusm'être 
trompée. 

Je  fis  mes  efforts  pour  les  engager  à: 
jouir  encore  quelques  jours  avec  moi 
du  bonheur  qu'ils  me  procuroient  j  je 
ne  pus  l'obtenir.  Nous  fournies  revenus 
cette  nuit ,  en  nous  promettant  de  re- 
tourner inceflamment  dans  mon  palais 
enchanté. 

O ,  mon  cher  Aza  ,  quelle  fera  ma 
félicité  ,    quand  je  pourrai  l'habiter 


avec  toi 
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alcune  lagrime  ;  ma  ripigliavano 
ammendue  così  préfto  un'  aria 
feréna,  che  credei  éilermi  ingan- 
nata. 

Feci  tutte  le  iftdnze  pofsibili 
per  indurli  a  goder  meco  per  al- 
cuni giórni  il  dólce  contento  che 
mi  procuravano  ,  ma  non  potei 
ottenérlo.  Siam  tornati  quéfta 
nòtte  alla  Città,  rifoluti  di  rive- 
der quanto  prima  il  mio  palazzo 
incantato. 

Oh  ,  Aza  caro ,  qua!  farà  'a  mia 
felicità  ,  quando  potrò  tìflarvi  té-' 
co  la  mia  dimòra  ! 
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LETTRE  TRENTE-SIX. 

LA  triftefle  de  Déterville  &  de  fa 
fceur,  mon  cher  Aza  ,  n'a  fait 
qu'augmenter  depuis  notre  retour  de 
mon  palais  enchanté  :  ils  me  font  trop 
chers  l'un  6c  l'autre  pour  ne  m'être  pas 
empreifée  à  leur  en  demander  le  mo- 
tif ;  mais  voyant  qu'ils  s'obftinoient 
tì  me  le  taire  ,  je  n'ai  plus  douté  que 
quelque  nouveau  malheur  n'ait  tra- 
verfé  ton  voyage ,  5c  bientôt  mon  in- 
quiétude a  furpaiïé  leur  chagrin.  Je 
n'en  ai  pas  diffimulé  la  caufe  ,  Se  mes 
amis  ne  l'ont  pas  laillée  durer  Iong- 
tems.  Déterville  m'a  avoué  qu'il  avoit 
réfolu  de  me  cacher  le  jour  de  ton  ar- 
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LÉT.TRENTÉS.  SÈSTA. 

LA  maninconia  di  Detervil- 
le  e  di  Aia  forélla ,  Aza  mio 
caro ,  è  andata  fémpre  più  cre- 
fcéndo  dachè  fiàm  di  ritórno  dal 
mio  palazzo  incantato  :  efféndo- 
mi  l'uno  e  l'altra  mólto  cari,  non 
ho  potuto  far  a  meno  di  doman- 
darne lóro  la  cagióne  ;  ma  ve- 
déndo  che  fi  oftinàvano  a  celar» 
mela  ,  non  ho  dubitato  che  qual- 
che nuòva  difgrazia  abbia  2ttra- 
verfàto  il  tuo  viaggio  ,  e  fiibito 
eccomi  divorata  da  un'  inquietu- 
dine mó'to  più  crudele  del  lor 
affanno  ;  non  Pho  diffimulata  a 
quelli  cari  amici, ed  éffi  non  l'han- 
no lafciata  durar  gran  tèmpo. 
Infatti  Deterville  che  aveva  in 
ménte ,  per  quanto  mi  ha  confe£ 
fato  ,  di  tenérmi  celato  il  giórno 
del  tuo  arrivo ,  affinchè  inafpet- 
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rivée  5  afin  de  me  furprendre  ,  mais  que 
mon  inquiétude  lui  faifoit  abandonner 
fon  deflein.  En  effet ,  il  m'a  montré 
une  lettre  du  guide  qu'il  t'a  fait  don- 
ner ;  &  par  le  calcul  du  tems  &  du  lieu 
où  elle  a  été  écrite  ,  il  m'a  fait  com- 
prendre que  tu  peux  être  ici  aujour- 
d'hui ,  demain  ,  dans  ce  moment  mê- 
me ;  enfin  qu'il  n'y  a  plus  de  tems  à 
mesurer  jufqu'à  celui  qui  comblera 
tous  mes  vœux. 

Cette  premiere  confidence  faite  5 
Déterville  n'a  plus  héfifé  de  me  dire 
tout  le  refte  de  Tes  arrangemens.  Il  m'a 
fait  voir  l'appartement  qu'il  tedeftine: 
tu  logeras  ici  jufqu'à  ce  qu'unis  en- 
femble  ,  la  décence  nous  permette  d'ha- 
biter mon  délicieux  château. 


Je  ne  te  perdrai  plus  de  vue  ,  rien 
ne  nous  féparera  ;  Déterville  a  pourvu 
à  tout ,  &  m'a    convaincue  plus  que 
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tato  mi  fótte  più  grato  ,  mi  ha 
partecipato,  per  acquetar  la  mia 
inquietudine,  lina  lettera  dei  tuo 
Condottiere  ;  e  dal  calcolo  che 
ha  fatto  del  tèmpo  e  luogo  in  cui 
è  fiata  fcritta ,  ho  fapùto  che  puoi 
éffer  qui  òggi ,  dimani ,  in  quéfto 
moménto  ftéffo  ;  in  (omnia  che 
non  v'è  più  alcun  tempo  da  Affa- 
re fin  a  quello  che  coronerà  tut- 
tiimiéi  vóti. 
Fattami  quéfta  prima  confi- 
dènza ,  Deterville  non  ha  più 
efitato  di  dirmi  tutto  il  rimanèn- 
te delle  fùe  difpofizióni.  Mi  ha 
fatto  veder  l'apparteménto  che  ti 
deftina  :  alloggienti  qui  fintanto- 
ché congiùnti  ,  la  decènza  ci 
permétta  d'abitar  infiéme  nei 
mio  deliziófo  caftéllo. 

Non  ti  perderò  più  di  vifta  , 
non  vi  farà  còfa  veruna  che  pó£- 
fa  difunirci.  Deterville  ha  pro- 
vedùto  a  tutto  ,  e  mi  ha  in  quéfta 
occafióne  più  che  mai ,  convin- 
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jamais  de  l'excès  de  fa  généroftté. 

Après  cet  écl  airciflement ,  je  ne  cher- 
che plus  d'autre  caufe  à  la  trifteffe  qui 
le  dévore  que  ta  prochaine  arrivée.  Je 
le  plains ,  je  compatis  à  fa  douleur  ,  je 
lui  fouhaite  un  bonheur  qui  ne  dépen- 
de point  de  mes  fentimens ,  &  qui  foit 
une  digne  récompenfe  de  fa  vertu  Je 
diffimule  même  une  partie  des  tranf- 
Ports  de  ma  joie  pour  ne  pas  irriter  fa 
peine.  C'en  tout  ce  que  je  puis  faire  ; 
mais  je  fuis  trop  occupée  de  mon  bon- 
heur pour  le  renfermer  entièrement  ; 
ainfi  quoique  je  te  croie  fort  près  de 
moi ,  que  je  treflaille  au  moindre  bruit, 
que  j'interrompe  ma  lettre  pour  cou- 
rir à  la  fenêtre ,  je  ne  laiffe  pas  de  con- 
tinuer à  t'écrire ,  il  faut  ce  foulagement 
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ta  délia  fûa  genercfità  impareg- 
giabile. 

Óra  che  fono  al  fatto  di  quéfto, 
non  cérco  più  altra  câufa.  della 
maninconia  che  lo  divora  ,  fé 
non  il  tuo  profilino  arrivo.  Lo 
compiango,  compatifcoil  fuo  af- 
fanno ,  gli  prègo  una  felicità  dé- 
gna délia  fùa  virtù  5  ma  che  non 
dipènda  da'  miei  affètti.  Procuro 
dunque ,  per  non  irritar  le  fùe 
péne  ,  di  diffimular  una  parte 
dell'  eccefsivo  mio  giùbilo  ;  ma 
per  tenérlo  tutto  rinchiùfo  .  égli 
è  troppo  vivace  ;  ónde  bench/  io 
ti  créda  viciniflìmo  ,  benché  il 
cuor  mi  balzi  ad  ógni  minimo 
ftrépito,  e  ch'io  interrómpa  la 
mia  lèttera  quafi  ad  ógni  paróla 
per  córrer  alla  finéflra ,  non  tra- 
lascio di  fcriverti;  quéfto  alleg- 
geriménto è  neceflario  all'  agi- 
tazióne del  mio  animo.  Tu  féi 
men  lontano  da  me ,  e  véro  ;  ma 
per  quello  la  tua  affénza  non  è 
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au  tranfporc  de  mon  cœur.   Tu  es  plus 
près  de  moi  ,  il  eft  vrai  ;  mais  roa  ab. 
fence  en  eft- elle  moins  réelle  que  fi  les 
Mers  nous  féparoient  encore  /"Je  ne  te 
vois  point ,  tu  ne  peux  m'entendre , 
pourquoi  cefTerois-je  de m'entretenir  a~ 
vec  toi  de  la  feule  façon  dont  je  puis  le 
faire  ?  Encore  un  moment  ,   Se  je  te 
verrai  j  mais  ce  moment  n'exifte  point. 
Eh  !  puis-jemieux  employer  ce  qui  me 
refte  de  ton  abfence ,  qu'en  te  peignant 
la  vivacité  de  ma  tendrefle  !  Hélas  !  tu 
la  vue  toujours  gémilïante.    Que   ce 
tems  eft  loin  de  moi  !  Avec  quel  tranf- 
port  il  fera  effacé  de  mon  fouvenir  ! 
Aza  ,  cher  Aza  !  que  ce  nom  eft  doux  ! 
Bientôt  je  ne  t'appellerai  plus  en  vain , 
tu  voleras  à  ma  voix  :  les  plus  tendres 
expreflions  de  mon  cœur  feront  la  ré_ 
compenfe  de  ton  empreiTement. 
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meno  effettiva  ,  che  fe  i  Mari  ci 
tenéflero  ancor  divifi.  ïo  non  ti 
veggo  9  tu  non  puoi  udirmi  ;  per- 
chè non  continuerò  io  dunque  a 
fvelàrti  gl'intimi  miei  féniì  col 
fólo  mézzo  di  cui  pòffo  valér- 
mi ?  Fra  un  moménto  ti  vedrò  , 
ma  quello  deliziófo  moménto 
non  è  ancor  efìfténte.  Deh  !  có- 
me pofs'  io  mèglio  impiegar  il  ri-, 
manènte  della  tua  afìénza ,  che 
neir  rapprefentarti  Pardór  del 
mio  amóre  !  Ahi  !  l'hai  veduto 
fémpre  gemente  e  fventurato  ; 
ma  fen'  è  pur  involato  quél  tèm- 
po così  fatale  ,  ed  è  ,  grazie  al 
Cielo  ,  per  éffer  totalmente  ban- 
dito dalla  mia  memòria  !  Aza  , 
dilètto  Aza  i  Oh  dólce  nóme  !  Fra 
pòco  non  ti  chiamerò  più  indar- 
no ,  mi  udirai ,  volerai  al  fuóno 
della  mia  vóce  :  le  più  tenere  ef- 
preffióni  del  mio  cuòre  faranno  il 
prèmio  déila  tua  premura. 
Tom.  FI.  L 
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LETTRE   TRENTE-SEPT. 

Au   Chevalier   Deterville. 
A  MaltAe. 

AVez-vous  pu  ,  Monfieur  ,  prévoir 
fans  remords  le  châçrin  mortel 
que  vous  deviez  joindre  au  bonheur 
que  vous  me  prépariez  ì  Comment  a- 
vez-vous  eu  la  cruauté  défaire  précé- 
der votre  départ  par  des  circonftances 
fi  agréables ,  par  des  motifs  de  recon- 
noiflance  fi  prelfans  ,  à  moins  que  ce 
.ne  fût  pour  me  rendre  plus  fenfible  à 
votre  défefpoir  &  à  votre  abfence  ? 
Comblée  ,  il  y  a  deux  jours,  des  dou- 
ceurs de  l'amitié  ,  j'en  éprouve  au- 
jourd'hui  les  peines  les  plus  améres. 

Céline  toute  affligée  qu'elle  eft5  n'a 
que  trop  bien  exécuté  vos  ordres.  El- 
le m'a  préfenté  Aza  d'une  main ,  &  de 
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LÉT.  TRENT.  SETTIMA. 

Al  Cavalière  Detervìlle. 

A  Vête  vói  potuto ,  Signóre, 
prepararmi  fénza  pietà  il 
più  diiro  cordoglio ,  dòpo  aver- 
mi procurato  la  più  deliziófa  fe- 
licità ?  Ahi  !  crudele  !  La  vóiira 
partenza  non  è  fiata  élla  dunque 
preceduta  da  circofìanze  tanto 
graz'ófe  ,  da  tanti  motivi  di  gra- 
titùdine^ le  non  per  rendermi  più 
fensibile  alla  vcftra  difperaziói.e 
ed  alla  voftr'  affenza  ì  Cólma  , 
due  giórni  fono ,  delle  dolcez- 
ze deli'  amicizia ,  ne  provo  ce- 
gioì  le  più  amare  pene. 

Celina,  ancorché  mólto  afflìt- 
ta ,  ha  pur  tròppo  ben  efeguito 
i  vóftri  órdini  ;  mi  ha  prefentàto 

Lì) 
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l'autre  ,  votre  cruelle  lettre.  Au  com- 
ble de  mes  vœux  ,  la  douleur  s'eft  fait 
fentir  dans  mon  ame  ;  en  retrouvant 
l'objet  de  ma  tendre  Ile  ,  je  n'ai  point 
oublié  que  je  perdois  celui   de   tous 
mes  autres  fentimens.    Ah ,  Détervil- 
le  /  que  pour  cette  fois  votre  bonté  eft 
inhumaine  !  Mais  n'efpérez  pas  exécu- 
ter jufqu'à  la  fin  vos  injuftes  réfolu- 
tions  j  non  ,  la  Mer  ne  vous  féparera 
pas  à  jamais  de  tout  ce  qui  vous  eft 
cher  -y  vous  entendrez  prononcer  mon 
nom  ,  vous  recevrez  mes  lettres ,  vous 
écouterez  mes  prières  ,  le  fang  &  l'a- 
mitié reprendront  leurs  droits  fur  vo- 
tre cœur  -,  vous  vous  rendrez  à  une  fa- 
mille, à  laquelle  je  fuis  refponfable  de 
votre  perte. 

Quoi  !  pour  réçompenfe  de  tant  de 
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Aza  con  una  mano  ,  e  coli'  altra 
la  crudèle  vóftra  lèttera.  L'ani- 
ma mia ,  benché  fi  vedèffe  al  cól- 
mo de'  fuói  vóti ,  non  èra  però 
efénte  d'affanno  ;  infatti  io  ricu- 
perava l'oggetto  del  mio  amóre  ; 
ma,  ahimè  !  mi  mancava  quello 
di  tutte  Je  altre  mie  inclinazió- 
ni. Ah  ,  Deterville  !  quanto  è 
barbara  in  quèft'  occafióne  la 
vóftra  generofità  !  Ma  non  ifpe- 
rate  già  di  perfeveràr  nelle  in- 
giùfte  vóftre  rifoluzióni  ;  nò ,  il 
Mare  non  vi  allontanerà  per  Tèm- 
pre da  perfóne  a  vói  sì  care  :  udi- 
rete pronunziar  il  mio  nóme  ,  ri- 
ceverete le  mie  lèttere ,  afcol- 
terète  le  mie  preghière  ;  non  fa- 
rete infensiblile  alla  vóce  ,  ai  gè- 
miti del  fangue  e  dell'  amicizia  , 
e  verrete  a  reftituirvi  ad  una  fa- 
miglia che  vi  ha  pèrfo  per  càufa 
mia. 

Cóme  !  per  guiderdóne  di  tan- 

L  iij 
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bienfaits,  j'empoifonnerois  vos  jours 
ôc  ceux  de  votre  fœur  1  Je  romprois  une 
fi  tendre  union  1  Je  porterois  le  défef- 
poir  dans  vos  cœurs  ,  même  en  jouif- 
fant  encore  des  effets  de  vos  bontés  l 
Non  3  ne  le  croyez  pas ,  je  ne  me  vois 
qu'avec,  horreur  dans  une  maifon  que 
je  remplis  de  deuil  j  je  reconnois  vos 
foins  au  bon  traitement  que  je  reçois 
de  Céline  ,  au  moment  même  où  je  lui 
pardonnerois  de  me  haïr  j  mais  quels 
qu'ils  foienr  ,  j'y  renonce,  &  je  m'é- 
loigne pour  jamais  des  lieux  que  je  ne 
puis  fouffrir  ,  fi  vous  n'y  revenez.  Mais 
que  vous  êtes  aveugle  ,  Déterville  ! 
Quelle  erreur  vous  entraîne  dans  un 
delfein  fi  contraire  à  vos  vues  ?  Vous 
vouliez  me  rendre  heureufe ,  vous  ne 
me  rendez  que  coupable  \  vous  vouliez 
fécher  mes  larmes,  vous  les  faites  cou- 
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ti  benefici ,  avrei  dunque  ama- 
reggiato i  vóftri  giórni  e  quelli  di 
vóftra  forélla  !  Avrei  fciólto  un5  u- 
nióne  così  tènera  ,  e  portato  la 
difperazióne  negli  animi  vóftri  , 
e  ciò  nel  tempo  che  godo  ancor 
gli  effetti  de'  vóftri  favóri  ?  Nò  , 
non  lo  credete  ;  non  mi  vedo  fé 
non  con  orróre  in  una  câfa  che 
riempifco  d'afflizióne  :  riconóf- 
co  i  generófì  vóftri  offlizj  nel 
buon  trattaménto  che  ricévo  da 
Celina  9  a  cui  perdonerei  fé  mi 
odiaffe  ;  sieno  quéfti,  quali  fi  vo- 
gliano ,  vi  rinunziò  e  mi  fcófto 
per  fémpre  da  una  dimòra,  óve 
non  pófìb  ftare ,  fé  non  vi  torna- 
te. Ma  quanto  fiéte  ciéco^  De- 
terville  !  Qual  erróre  vi  ha  pre- 
cipitato in  una  rifoluzióne  così 
contraria  alle  vóftre  mire  ?  Desi- 
deravate eh'  io  fóffi  felice  ,  mi 
fate  colpévole  ;  volevate  afciu- 
gar  le  mie  lagrime  ,  le  fate  fcór- 

L  iv 
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1er,  Se  vous  perdez  par  votre  éloigne- 
menc  le  fruit  de  votre  facrifice. 

Hélas  !  peut-être  n'auriez  vous  trou- 
vé que  trop  de  douceur  dans  cette  en- 
trevue ,  que  vous  avez  cru  h*  redouta- 
ble pour  vous  !  Cet  Aza  ,  l'objet  de  tant 
d'amour  ,  n'efi;  plus  le  même  Aza  que 
je  vous  ai  peint  avec  des  couleurs  fi. 
tendres.  Le  froid  de  fon  abord  ,  l'é- 
loge des  Efpagnols  ,  dont  cent  fois  il 
a  interrompu  les  doux  épanchemens  de 
mon  ame  ,  l'indifférence  orfençante 
avec  laquelle  il  fe  propofe  de  ne  faire 
en  France  qu'un  féjour  de  peu  de  du- 
rée ,  la  curiofité  qui  l'entraîne  loin  de 
moi  à'ce  moment  même  ;  tout  me  fait 
craindre  des  maux  dont  mon  cœur  fré- 
mit. Ah  ,  Déterville!  peut-être  ne  fe- 
rez-vous  pas  long-tems  le  plus  mal- 
heureux. 
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rere  ,  e  perdete  colla  vóftra  lon- 
tananza il  frutto  del  vóftro  fai 
crificio. 

Ahi  !  avréfte  forfè  trovato  trop- 
pa dolcézza  in  quéll'  abbocca- 
ménto che  avete  créduto  per  vói 
tanto  formidabile  !  QuélF  Aza  , 
l'oggetto  di  tanto  amóre,  non  è 
più  il  medéfimo  Aza,  che  vi  ho 
mille  volte  dipinto  con  termini 
così  afFettuófi.  Il  fuo  fréddo  con- 
tégno nell'  accoftarfi  a  me ,  l'e- 
lògio degli  Spagnuóli  col  quale 
interruppe  più  e  più  fiate  le  fvi- 
fcerate  efpreiTìóni  dei  mio  cuore, 
l'indifferènza  offendévole  colla 
quale  fi  propóne  di  far  una  dimò- 
ra mólto  brève  in  Francia,  la  cu~ 
riofità  che  l'allontana  da  me  in 
quéfto  moménto  ftéffb  ,  tutto  mi 
fa  temere   fventùre  che  m'inor- 
ridifeono.  Ah ,  Deterville  !  forfè 
non  farete  gran  tèmpo  il  più  in- 
tence. 

Lv 
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Si  la  pitié  de  vous-même  ne  peut 
rien  fur  vous  ,  que  les  devoirs  de  l'a- 
mitié vous  ramennent;  elle  eftle  feul 
afyle  de  l'amour  infortuné-  Si  les  maux 
que  je  redoute  ,  alloient  m'accabler  , 
quels  reproches  n'auriez- vous  pas  à 
vous  faire?  Si  vous  m'abandonnez,  où 
trouverai-je  des  cœurs  fenfibles  à  mes 
peines  ?  La  générofité  ,  jufqu'ici  la 
plus  forte  de  vos  parlions  ,  céderoit- 
elle  enfin  à  l'amour  mécontent  ?  Non , 
je  ne  puis  le  croire  \  cette  foiblefle  fe- 
roit  indigne  de  vous  \  vous  êtes  inca- 
pable de  vous  y  livrer  }  mais  venez 
m'en  convaincre  ,  fi  vous  aimez  votre 
gloire  ôc  mon  repos. 
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Se  la  pietà  di  vói  medéfìmo 
non  bafta  per  muòvervi  al  ritór- 
no ,  cede'te  alméno  ài  dovéri 
dell'  amicizia  ;  quella  è  Punico 
ricóvero  dell'  amóre  sfortunato. 
Se  veniflero  ad  opprimermi  i  mali 
che  pavénto,che  rimpròveri  non 
avréfle  vói  da  farvtfSe  vói  mi  ab- 
bandonate ,  óve  troverò  un  cuor 
fensibile  ,  cóme  il  vóflro  9  alle 
mie  péne  ì  Sarà  dunqu'  égli  véro 
che  la  generosità  dell'  animo,che 
fu  finóra  la  più  poffénte  delle 
vóflre  brame,  sia  finalménte  per 
foccómber  allo  fdégno  del?  a- 
móre  ?  Nò ,  non  pò  fio  créderlo , 
quella  debolézza  è  indégna  di 
vói ,  ne  fiéte  incapace  ;  ma  ve- 
nite a  convincermene  ,  fé  vi 
Hanno  a  cuòre  la  vóflra  glòria  e 
la  mia  quiète. 


L>i 
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LETTRE  TRENTE-HUIT. 
AU  CHEVALIER   DÉTERVILLE. 
A  Malthc. 

SI  vous  n'étiez  pas  la  plus  noble  des 
Créatures ,  Monfieur ,  j'en  ferois  la 
plus  humiliée  \  Ci  vous  n'aviez  l'ame 
la  plus  humaine  ,  le  cœur  le  plus  corn- 
patiiTant ,  ferois-ce  à  vous  que  je  ferois 
l'aveu  de  ma  honte  de  de  mon  défef- 
poir  ?  Mais  hélas  !  que  me  refte-t'il  à 
craindre  ?  Qu'ai-je  à  ménager  ì  Tout 
eft  perdu  pour  moi. 


Ce  n'eft  plus  la  perte  de  ma  liberté  , 
de  mon  rang  ,  de  ma  patrie,  que  je  re- 
grette j  ce  ne  font  plus  les  inquiétu- 
des d'une  tendrelTe  innocente  qui  m'ar- 
rachent des  pleurs  ;  c'eft  la  bonne  foi 
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LÉT  TRENTÉS.  OTTAVA 

Al  Cavalière  Detervîlle. 

Malta. 

SE  non  fólle  ,  Signóre  ,  la  pia 
nòbile  délie  Creature,  ne  fa- 
rei la  più  umiliata;  fé  non  avelie 
l'anima  la  più  umana,  il  cuòre  il 
più  compaffionévole  ,  cóme  po- 
trei io  fcégliervi  per  confidènte 
dell'  affrónto  che  mi  vién  fatto  , 
e  della  mia  difperazióne  ?  Ma  , 
mefchina  me  !  che  mi  rimane  or- 
mai da  temere  ì  Tutto  è  pérfo 
per  me  ! 

Non  è  più  la  pèrdita  della  li- 
bertà, del  Tròno,  della  mia  pa- 
tria, che  mi  affligge  l'animo,  non 
fono  più  le  inquietudini  d'un  af- 
fètto innocente,  che  fanno  fcór- 
rer  le  mie  lagrime  ;  il  torménto 
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violée  ,  c'eft  l'amour  méprifé  qui  dé- 
chire mon  ame.  Aza  eft  infidèle. 

Aza  infidèle  1  que  ces  funeftes  mots 

ont  de  pouvoir  fur  mon  ame mon 

fang  fe  glace un  torrent  de  lar- 
mes   

J'appris  des  Efpagnols  à  connoître  les 
malheurs  ;  mais  le  dernier  de  leurs  coups 
eft  le  plus  fenfible  :  ce  font  eux  qui 
m'enlèvent  le  cœur  d'Aza  j  c'eft  leur 
cruelle  Religion  qui  autorife  le  crime 
qu'il  commet^  elle  approuve  }  elle  or- 
donne l'infidélité  ,  la  perfidie  >  Pin- 
gratitude  ;  mais  elle  défend  l'amour  de 
fes  proches  Si  j'étois  étrangère  ,  incon- 
nue ,  Aza  pourroit  m'aimer  :  unis  par 
les  liens  du  fang  ,  il  doit  m'abandon- 
ner  ,  m'ôter  la  vie  Tans  honte  }  fans  re- 
gret ,  fans  remords. 


Hélas  !  toute   bizarre  qu'efl:  cette 
Religion  ,  s'il  n'avoit  fallu  que  l'em- 
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che  mi  fquarcia  le  vifcere  ,  è  la 
fède  infranta  ,  l'amor  vilipéfo  , 
(  pofs'  io  dirlo  ?)  l'infedeltà  d' Aza. 

Aza  infedéle  !  oh  paróle  ful- 
minanti per  la  mia  anima 

il  fangue  s'agghiaccia  nelle  mie 
véne....un-torrénte  di  lagrime.... 

Provennero  dai  crudèli  Spa- 
gnuóli  le  mie  prime  fciagiire  ; 
ma  Pultimo  de'  lóro  cólpi  è  il 
più  atróce  :  fon  e  (lì  che  mi  ra- 
pifcóno  il  cuor  d'Aza  ;  la  lóro 
barbara  Religióne  è  quella  che 
autorizza  la  fùa  perfidia  ;  élla 
approva  l'ingratitudine ,  ma  proi- 
bisce l'amóre  fra  i  confanguinei. 
Se  fóffi  ftraniéra  ,  fconofciiita  , 
gli  farebbe  lécito  d'amarmi  ;  ma 
uniti  col  vincolo  del  fangue  > 
deve  abbandonarmi^tógliermila 
vita  fénza  rolfóre  ,  fénza  pietà  , 
fénza  rimórfi. 

Eppure  per  bizzarra  che  sia 
quella  Religióne ,  fé  coli5  ab- 
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braiïer  pour  retrouver  le  bien  qu'elle 
m'arrache  ,  j'aurois  fournis  mon  efprit 
à  fes  illufions.  Dans  l'amertume  de 
mon  ame  ,  j'ai  demandé  d'être  instrui- 
te y  mes  pleurs  n'ont  point  été  écou- 
tés. Je  ne  puis  être  admife  dans  une 
fociété  fi  pure  ,  fans  abandonner  le  mo- 
tif qui  me  détermine ,  fans  renoncer  à 
ma  tendrefle ,  c'eft-à-dire  ,  fans  chan- 
ger mon  exiftence. 

Je  l'avoue  ,  cette  extrême  févériré 
me  frappe  autant  qu'elle  me  révolte. 
Je  ne  puis  refufer  une  forte  de  véné- 
ration à  des  loix  qui  dans  toutes  autres 
chofes  me  paroiifenr  fi  pures  &  fi  fages  j 
mais  eft-il  en  mon  pouvoir  de  lesadop. 
ter  ?  Et  quand  je  les  adopterois ,  -quel 
avantage  m'en  reviendroit-il  ?  Aza  ne 
m'aime  plus  ;  ah  1  malheureufe 

Le  cruel  Aza  n'a  conferve  de  la  can- 
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bracciarìa  avéflì  potuto  riacquis- 
tar il  bène  ch'éffa  mi  rapifce  9 
avrei  fottoméifo  il  mio  intellètto 
alle  fùe  illufióni.  Neil'  acèrbo 
mio  cordoglio ,  chiéfì  défier  if- 
truita  ;  i  miei  pianti  non  fùron 
efauditi.  Non  póflb  éfler  am- 
méffa  in  una  focietà  così  pura, 
fenz5  abbandonar  il  motivo  che 
mi  determina  ,  fénza  rinunziar 
ali'  amor  mio^cioè  fénza  cangiar 
la  mia  efifténza. 

Non  póflb  diflimulàrlo ,  quéft'- 
eftréma  feverità  mi  par  ingiùfta 
e  tirannica.  Ben  è  véro  che  mi 
fénto  nel  cuor  una  cèrta  vene- 
razióne per  léggi  in  mille  altre 
occorrenze  tanto  pure  e  tanto 
bèlle  ;  ma  pofs'  io  adottarle  ?  E 
quando  lo  potéfll,  deh  !  qual  ùti- 
le ne  caverei  ?  Non  fon  più  ama- 
ta !  Aza  è  infedéle  !  Sciagurata 
me  ! 

Il  crudél  Aza  non  ha  confer- 
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deur  de  nos  mœurs  ,  que  le  refpeft 
pour  la  vérité ,  dont  il  fait  un  fi  funef- 
te  ufage.  Séduit  par  les  charmes  d'une 
jeune  Efpagnole  ,  prêt  à  s'unir  à  elle  ; 
il  n'a  confenti  à  venir  en  France ,  que 
pour  fe  dégager  de  la  foi  qu'il  m'avoit 
jurée  ,  que  pour  ne  me  laifler  aucun 
doute  fur  fes  fentimens  ,  que  pour  me 
rendre  une  liberté  que  je  détefte ,  que 
pour  m'ôter  la  vie. 


Oui ,  c'eft  en  vain  qu'il  me  rend  a 
moi-même ,  mon  cœur  eft  à  lui  ;  il  y 
fera  juf  qu'à  la  mort. 

Ma  vie  lui  appartient  j  qu'il  me  la 
ravifTe  &  qu'il  m'aime 

Vous  fçaviez  mon  malheur  ,  pour- 
quoi ne  me  l'avez-vous  éclairci  qu  a 
demi  )  Pourquoi  ne  me  laifsâtes-vouS 
entrevoir  que  des  foupçons ,  qui  me 
rendirent  injufte  à  votre   égard  ?  Et 
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vato  del  candore  de'  nóftri  cof- 
tûmi  àitro ,  che  la  venerazióne 
per  la  verità,  di  cui  égli  fa  un'  ti- 
fo ,  ahi  /  troppo  fungilo.  Sedótto 
dagli  allettaménti  d'una  giovine 
Spagn uóia  ,  già  difpòfto  a  fpo- 
farla  ,  non  ha  confentito  a  venir 
in  Francia  ,  fé  non  per  difimpe- 
gnarfi  dalla  fède  giuratami ,  per 
non  lafcidrmi  verun  dùbbio  cir- 
ca i  fuói  fentiménti ,  per  rènder- 
mi una  libertà  che  déteìto ,  e  per 
tògliermi  la  vita 

Sì  ,  indarno  égli  pretende  res- 
tituirmi a  me  ftéffa  ,  il  mio  cuo- 
re gli  appartiene ,  farà  fuo  fin  alla 
mòrte. 

Égli  è  il  padróne  della  mia 
vita  ;  mene  privi ,  e  mi  ami. 

Vi  èra  nòta  la  mia  fventura  , 
perchè  non  mene  avete  fatta  fé 
non  in  parte  confapévole  ?  Per 
qual  cagióne  mi  lafciàfte  fcór- 
ger  foltânto  fofpétti  y  che  mi  ré- 
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pourquoi  vous  en  fais-je  un  crime  ì 
Je  ne  vous  aurois  pas  cru  :  aveugle , 
prévenue ,  j'aurois  été  moi-même  au- 
devant  de  ma  funefte  deftinée,  j'aurois 
conduit  fa  victime  a  ma  rivale  ,')£&- 

rois  à  préfent O  Dieux  ,  fauvez- 

moi  cette  horrible  image  ! . . .  . 


Déterville,  trop  généreux  ami  !  fuis- 
je  diçne  d'être  écoutée  ?  Oubliez  mon 
injaftice  ;  plaignez  une  malheureufe  , 
dont  l'eftime  pour  vous  eft  encore  au« 
detfus  de  fa  foiblelTe  pour  un  ingrat. 
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fero  vérfo  di  vói  inghifta  ?  Deh  ! 
perchè  velò  rimprovero  ?  Non 
vi  avrei  preftàto  fède  :  cièca  , 
prevenuta  ,  farei  andata  all'  in- 
cóntro del  mio  funéfto  dettino  , 
avrei  condótto  alla  mia  rivale  la 
fua  vittima  ,  farei  óra  ......  Oh 

Dei  ,  toglietemi    dalla    ménte 
un'  idea  così  òrrida  ! 

Deterville  ,  tròppo  generófo 
amico  !  fon  io  dégna  d'éffer  as- 
coltata ?  Ponete  in  obblio  la  mia 
ingiuftizia  ,  .compatite  un'  infe- 
lice ,  la  di  cui  ftinia  per  vói  fu- 
pera  l'amor  cièco  che  ha  per 
un'  ingrato. 


«ni* 
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LETTRE  TRENTE-NEUF. 

Au  Chevalier  Dé  ter  ville. 

A  Malthe. 
Uisque  vous  vous  plaignez  de  moi, 


p 


Monfieur,  vous  ignorez  l'état  dont 
les  cruels  foins  de  Céline  viennent  de 
me  tirer.  Comment  vous  aurois-je 
écrit  ?  Je  ne  pcnfois  plus.  S'il  m'ctoit 
refté  quelque  fentiment  ,  fans  doute 
la  confiance  en  vous  en  eût  été  un  j 
mais  environné  des  ombres  de  la  mort, 
le  fans  glacé  dans  les  veines  ,  j'ai  long- 
tems  ignoré  ma  propre  exiftence  ;  j'a- 
vois  oublié  jiifqu'à  mon  malheur.  Ah, 
Dieux  !  pourquoi  en  me  rappeUant  à 
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LÉT.  TRENTÉS.  NÒNA. 

Al    Cavalière    Deterville. 
Malta. 

VÓI  mi  fate  impróveri ,  Si- 
gnóre ;  ignorate  dunque  lo 
flato ,  dai  quale  mi  han  pòco  ta 
cavata  i  crudèli  offizj  di  Celina. 
Cóme  avrei  io  potuto  fcrivervi  ì 
L'anima  mia  èra  priva  della  fa- 
coltà di  penfàre.  Se  fóffe  in  me 
rimafo  qualche  fentiménto  ,  fa- 
rebbe fénza  dubbio  Hata  la  fidù- 
cia che  ho  nella  vofìr'  amicizia; 
ma  circondata  dalle  ómbre  della 
mòrte  ,  agghiacciato  il  fangue 
nelle  véne,  fono  fiata  per  mólto 
tèmpo  fénza  fentir  neppiir  la  mia 
pròpria  efifténza;anzi  io  aveva  di- 
menticato la  mia  infelicità.  Sóm- 
mi Dèi  !  perchè  mi  han  élii  ri- 


25^  LET.  D'UNE  PERUV. 


la  vie  ,  m'a-t'on  rappellée  à  ce  funefte 
fouvenir  ! 

11  eft  parri ,  je  ne  le  verrai  plus  !  Il 
me  fuit  !  Il  ne  m'aime  plus  ,  il  me  l'a 
dit  :  tout  eft  fini  pour  moi,  Il  prend 
une  autre  Epoufe  ,  il  m'abandonne  , 
l'honneur  l'y  condamne  :  eh  bien  , 
cruel  Aza ,  puifque  le  fantaftique  hon- 
neur de  l'Europe  a  des  charmes  pour 
toi ,  que  n'imitois-tu  aulîi  l'art  qui  l'ac- 
compagne ? 

Heureufe  Françoife ,  on  vous  tra- 
hit, mais  vous  jouiffez  long-tems  d'une 
erreur  ,  quiferoit  à  préfent  tout  mon 
bien.  La  diffimulation  vous  prépare  au 
coup  mortel  qui  me  tue.  Funefte  Sin- 
cérité de  ma  Nation,  vous  pouvez  donc 
ceiTèr  d'être  une  vertu  ?  Courage,  fer- 
meté ,  vous  êtes  donc  des  crimes  quand 
l'occafion  le  veut  ? 

Tu 
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chiamata  a  quéfto  doloróib  fenti- 
ménto,  col  richiamarmi  alla  vita. 
.  Égli  è  partito  !  Non  lo  rivedrò 
più  !  Mi  fugge  ,  non  mi  ama  più , 
mei'  ha  détto  :  tutto  è  finito  per 
me.  Elio  fi  marita  con  un5  altra  , 
mi  abbandona  ,  l'onore  l'obbli- 
ga di  farlo  ;  or  dùnque }  Aza  cru- 
dèle ,  poiché  hai  adottato  il  fan- 
tattico  onór  dell'  Europa  ,  per- 
chè non  imiti  pariménte  l'arte 
che  l'accompagna  ? 

Venturâte  Francéfi  !  quando 
fiéte  tradite  ,  almén  godete  lun- 
go tempo  un'  erróre  che  farebbe 
óra  tutta  la  mia  felicità  ;  la  difii- 
mulazióne  vi  difpóne  al  cólpo 
mortale  che  m'uccide.  Oh  fu- 
nétta  fincerità  déila  mia  Nazió- 
ne !  tu  puoi  dùnque  cefìàr  d'cfler 
una  virtù.  Coraggio  ,  coftanza 
d'animo,  vói  vi  convertite  dùn- 
que in  vizj,quàndo  l'occafióne  lo 
richiède. 

lom.  IL  M 
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Tu  m'as  vue  à  tes  pieds  ,  barbare 
Aza,  tu  les  a  vus  baignés  de  mes  lar- 
mes ,  &  ta  fuite ....  Moment  horri- 
ble !  pourquoi  ton  fouvenir  ne  m'arra- 
che-t'il  pas  la  vie  f 

Si  mon  corps  n'eût  fuccombe  fous 
l'efFort  de  la  douleur  ,  Aza  ne  triom- 
pheroit  pas  de  ma  foiblelfe ....  Tu  ne 
ferois  pas  parti  feul.  Je  te  fuivrois  , 
ingrat ,  je  te  verrois ,  je  mourrois  du 
moins  à  tes  yeux.  Déterville  ,  quelle 
foiblefle  fatale  vous  a  éloigné  de  moi  ? 
Vous  m'euiHez  fecourue  j  ce  que  n'a  pu 
faire  le  défordre  de  mon  défefpoir  , 
votre  raifon  capable  de  perfuader,  l'au- 
roit  obtenu  j  peut-être  Aza  feroit  en- 
core ici.  Mais  déjà  arrivé  en  Efpagne  > 

au  comble  de  fes  vœux Regrets 

inutiles,  défefpoir  infructueux , 

Douleur,  accable-moi. 
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Mi  hai  veduta ,  fpietàto  Aza , 
genufléfla  a'  tuoi  piedi ,  li  hai 
veduti  inaffiati  còlle  mie  làgri- 
me ;  e  la  tua  fugga  ....  Momén- 
to orribile  /  perchè  la  tua  ri- 
membranza non  mi  toglie  la  vit  a? 

Se  le  mìe  forze  non  follerò 
fìàte  eftinte  dal  cordoglio  ,  Aza 
non  trionferebbe  così  tranquilla- 
mente   Non  faréfti  partito 

fólo.  Ti  feguiréi  ingrato  ,  ti  ve-* 
dréi,  morrei  alméno  in  prefénza 
tua.  Ah  !  Deterville ,  che  fatali- 
tà vi  ha  fc^o flato  da  me  /  Mi  a- 
vréfte  foccórfa  ;  ciò  che  non  ha 
potuto  effettuar  il  difórdine  del- 
la mia  difperazióne ,  Pa  vrébb'  ef- 
fettuato il  vóftro  ragionaménto 
efficace  nel  perfuadére.  Forfè 
vedrei  ancor  Aza.  Ma  già  arri- 
vato in  Ifpagna ,  al  cólmo  de'  fuói 
vóti ....  Dogliénze  inutili ,  dif- 
perazióne infruttuófa An- 

gófcie  opprimetemi. 

Mij 
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Ne  cherchez  point  ,  Monfieur ,  à 
furmonter  les  obftacles  qui  vous  re- 
tiennent à  Malthe  ,  pour  revenir  ici. 
Qu'y  feriez-vous  ?  Fuyez  une  malheu- 
reufe  qui  ne  fent  plus  les  bontés  que 
l'on  a  pour  elle  ,  qui  s'en  fait  un  fup- 
plice,  qui  ne  veut  que  mourir. 
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Non  occórre  ,  Signóre  ,  che 
cerchiate  a  fuperar  gli  oftacoli 
che  vi  ritengono  in  Malta  per 
tornar  in  Francia.  Che  ci  faréfte/. 
Fuggite  una  fventurdta  che  non 
fi  dimóftra  più  riconofcénte  dèi 
benefici  di  cui  è  colmata ,  che 
fenè  fa  un  fupplicio,  e  che  non 
desidera  altro  che  la  mòrte. 


M  iij 
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LETTRE    QUARANTIÈME. 

Au    Chevalier   Détervilli. 

à  Malthe. 

I)  Assurez-vous,  trop  généreux  a- 
\  jni ,  je  n'ai  pas  voulu  vous  écrire 
que  mes  jours  ne  fulTent  en  fureté  ,  &C 
que  moins  agitée  ,  je  ne  pufTe  calmer 
vos  inquiétudes.  Je  vis ,  le  deftin  le 
veut , je  me  foumets  à  (qs  Ioix. 

Les   foins  de   votre  aimable  fœur 

m'ont  rendu  la  fanté ,  quelques  retours 
dé  raifon  l'ont  foutenue.  La  certitude 
que  mon  malheur  eft  fans  remede  }  a 
fait  le  refte.  Je  fçais  qu'Aza  eft  arri- 
vé en  Efpagne  ,  que  fon  crime  eft  con- 
fommé .,  ma  douleur  n'eft  pas  éteinte  , 
mais  la  caufe  n'eft  plus  digne  de  mes 
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LÉTT.  QUARANTESIMA. 

Al  Cavaliere  Detervìlle. 
Malta. 

Rassicuratevi  5  troppo  ge- 
nerófo  amico,  non  ho  volu- 
to fcrivervi  prima  che  la  mia 
vita  fóffe  fuor  di  pericolo ,  cche 
meno  agitata  ,  potéfli  calmar  le 
vóftre  inquietudini.  Io  vivo  ,  il 
dettino  lo  vuole  ,  mi  fottopóngo 
alle  fiie  leggi. 

Igencrófi  offici  dell'  amabile 
vóftra  forélla  mi  hanno  reftituito 
la  fallite ,  alcune  mature  rifleflió- 
ni  l'hanno  fofìeniita,  e  la  certéz- 
za che  il  mio  mâle  è  fénza  rimé^ 
dio ,  l'ha  finalménte  affodàta.  So 
che  Aza  è  giùnto  in  Ifpagna ,  che 
la  Aia  perfidia  è  confumata;  il 
mio  affanno  non  è  efiinto ,  ma  la 

Miv 
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regrets  j  s'il  en  refte  dans  mon  cœur , 
ils  ne  font  dûs  qu'aux  peines  que  je 
vous  ai  caufées ,  qu'à  mes  erreurs  , 
qu'à  l'égarement  de  ma  raifon,  Hé- 
las !  à  mefure  qu'elle  m'éclaire  ,  je  dé- 
couvre fon  impuiflance  ^.que  peut-elle 
fur  une  ame  défolée  ?  L'excès  de  la 
douleur  nous  rend  la  foibleffe  de  no- 
tre premier  âge.  Ainfi  que  dans  l'en- 
fance ,  les  objets  feuls  ont  du  pouvoir 
fur  nous,  il  femble  que  la  vue  foit  le 
feul  de  nos  fens,  qui  ait  une  communi- 
cation intime  avec  notre  ame.  J'en  ai 
fait  une  cruelle  expérience. 


En  fonant  de  la  longue  Se  accablan- 
te léthargie  où  me  plongea  le  départ 
d'Aza  ,  le  premier  défir  que  m'infpira 
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caufa  non  è  più  dégna  del  mìo 
rammarico  ;  fé  ne  rimane  dùn- 
que nel  mìo  cuore,  égli  procède 
dalle  péne  che  vi  ho  cagionate 
ed  allo  fmarriménto  della  mia 
ragióne.  Ahi  lafla  !  a  proporzió- 
ne eh'  éffa  mi  rifehiara  ,  fcópro 
la  fiia  impotènza  ;  che  fòrza  po- 
trébb'  éfla  aver  in  un'  anima  im- 
mérfa  nell'  afflizióne  ì  Dall'  ec- 
cefsivo  cordòglio  la  ménte  nóf- 
tra  vién  indebolita,  cóme  nella 
nóftra  prima  età.  Siccóme  i  fan- 
ciulli non  ricévono  impreffióni 
fé  non  dagli  oggetti ,  pare  nella 
(téfla  guifa  che  quando  fìàm  af- 
flitti ,  la  vifta  sia  il  fólo  de'  nóftrt 
fénfi ,  che  abbia  una  comunica- 
zióne intima  còlla  noftY  anima. 
Ne  ho  fatto  un'  efperiménto  pur 
tròppo  funéfto. 

Nel  rifórger  dal  lungo  e  grave 
letargo  in  cui  m'imméife  la  par- 
te nza  d'Aza ,  il  primo  defidério 

Mv 
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la  nature, fut  de  me  retirer  dans  la  foli- 
tude  que  je  dois  à  votre  prévoyante 
bonté  :  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que 
j'obtins  de  Céline  la  permiffionde  m'y 
faire  condii'- re  j  j'y  trouve  des  fecours 
contre  le  défefpoir  ,  que  le  monde  & 
l'amitié  même  ne  m'auroient  jamais 
fournis.  Dans  la  maifon  de  votre  fœnr, 
£es  difcours  confolans  ne  pouvoient 
prévaloir  fur  les  objets  qui  me  t  ra- 
colent fans  cette  la  perfidie  d'Aza. 


La  porte  par  laquelle  Céline  l'ame- 
na dans  ma  chambre  le  jour  de  votre 
départ  &  de  fon  arrivée  ;  le  fiége  fur 
lequel  il  s'afîit ,  la  place  où  il  m'annon- 
ça mon  malheur  ,  où  il  me  rendit  mes 
lettres ,  jufqu'à  fon  ombre  effacée  d'un 
lambris  où  je  l'avois  vue  fe  former  , 
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che  m'infpirò  la  natura ,  fu  di  ri- 
coverarmi nella  folitudine  che 
mi  ha  procurata  la  vóftra  provi- 
da benignità  ;  ottènni  con  gran 
difficoltà  da  Celina  la  licènza  dì 
venir  in  quéfto  luogo  ,  óve  trovo 
cóntro  la  difperazióne  ajuti  , 
che  la  focietà  e  l'amicizia  ftéffa 
non  mi  avrebbero  mai  fomminif- 
trati.  In  càfa  di  vóftra  forélla ,  le 
confolazióni  de'  fuói  difcórfi 
non  potevano  prevaler  fóvra  gli 
oggetti  che  mi  raprefentâvan  di 
contìnuo  la  perfidia  d'Aza. 

La  pòrta  per  la  quale  Celina 
lo  conduffe  nella  mia  camera  il 
giórno  della  vóftra  partenza  e 
del  filo  arrivo  ;  la  fédia  fóvra  la 
quale  égli  fedétte,  il  luògo  in  cui 
me  fece  partecipe  della  mia  fven- 
tiira  ,  óve  mi  reftitui  le  mie  lèt- 
tere ,  anzi  la  fua  ómbra  ,  benché 
fcaflata  da  un  tavolato  óve  io 
l'aveva  veduta  formarfi  ,  tutto 

M  vj 
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tout  faifoic  chaque  jour  de  nouvelles 
plaies  à  mon  cœur. 

Ici  je  ne  vois  rien  qui  ne  me  rap- 
pelle les  idées  agréables  que  j'ai  re- 
eues à  la  premiere  vue  j  je  n'y  retrou- 
ve que  l'image  de  votre  amitié  &  de 
celle  de  votre  aimable  fœur. 


Si  le  fouvenir  d'Aza  fe  préfente  à 
mon  efprir ,  c'eft  fous  le  même  afpeófc 
où  je  le  voyois  alors.  Je  crois  y  atten- 
dre fon  arrivée.  Je  Bis  prête  à  cette 
illufîon  autant  qu'elle  m'eft  agréable  -, 
fi  elle  me  quitte ,  je  prends  des  livres , 
je  lis  d'abord  avec  effort,  infenfible. 
ment  de  nouvelles  idées  enveloppent 
l'affreufe  vérité  renfermée  au  fond  de 
mon  cœur ,  &  donnent  a  la  fin  quelque 
relâche  à  ma  trifteiïe. 

L'avouerai-je  ,  les  douceurs  de  la 
liberté  fe  préfentent  quelquefois  à 
mon  imagination  ,  je  les  écoute  j  en- 
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quéfto  inafpriva  ógni  giórno  le 
piaghe  del  mio  cuòre. 

Qui  non  vedo  cos'  alcuna  che 
non  mi  rammenti  le  idée  gra- 
ziófe  che  provai  nell'  entrarci  la 
prima  vòlta  ;  ci  veggo  fol  im- 
présa l'immàgine  della  voftr'a- 
micizia ,  e  di  quella  dell'  ama- 
bile vóftra  forélla. 

Se  A  za  fi  offerifce  talvolta  al- 
la mia  memoria,  lo  vedo  fótto 
il  medéfimo  afpétto  in  cui  lo  ve- 
deva allóra.  Crédo  afpettarvi  il 
fuo  arrivo  :  aderifco  a  quéft'  il- 
lusone méntre  mi  è  grata  ;  s'éfla 
mi  abbandona ,  piglio  un  libro  , 
comincio  a  legger  con  ifténto  ; 
a  pòco  a  pòco  nuòve  idée  avvi- 
luppano l'orrida  verità  rinchiùfa 
nell'  intimo  del  mio  cuòre  ,  e 
danno  finalménte  qualche  alleg- 
giamelo alla  mia  afflizióne. 

Debbo  io  confettarlo  3  le  dol- 
cézze della  libertà  fi  offerisco- 
no talora  alla  mia  immaginazió- 
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vironnée  d'objets  agréables ,  leur  pro- 
priété a  des  charmes  que  je  m'efforce 
de  goûter  :  de  bonne  foi  avec  moi- 
même,  je  compte  peu  fur  ma  raifon. 
Je  me  prête  à  mes  foibleffes  ,  je  ne 
combats  celles  de  mon  cœur  ,  qu'en 
cédant  à  celles  de  mon  efprit.  Les 
maladies  de  l'ame  ne  fouffrent  pas  les 
remèdes  violens. 


Peut-être  la  faftueufe  décence  de 
votre  Nation  ne  permet- elle  pas  à  mon 
âçe  ,  l'indépendance  Se  la  folitude  où 
je  vis  }  du  moins  toutes  les  fois  que 
Céline  me  vient  voir ,  veut-elle  me  le 
perfuader;  mais  elle  ne  m'a  pas  encore 
donné  d'aflez  fortes  raifons  pour  m'en 
convaincre  :  la  véritable  décence  eft 
dans  mon  cœur.  Ce  n'eft  point  au  fi. 
mulacre  de  la  vertu  que  je  rends  hom- 
mage ,  c'eft  à  la  vertu  même.  Je  la 
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ne ,  le  afcólto  ;  attorniata  da  og- 
getti aggradévoli  ,  trovo  nella 
lóro  proprietà  allettaménti  che 
mi  sforzo  di  gufìare  :  (incera  con 
me  ftéfTa  9  mi  fido  poco  della  mia 
ragióne.  Condefcéndo  alle  mie 
debolezze;  non  combatto  quelle 
del  cuòre ,  fé  non  col  céder  a 
quelle  dello  fpirito.  Alle  mala- 
tie  dell'  anima  non  ci  vogliono 
rimédj  violènti. 

La  faftófa  decènza  della  vóf- 
tra  Nazióne  non  permetterà  for- 
fè alla  mia  età  l'indipendènza  e 
la  folitùdine  nelle  quali  io  vivo  , 
alméno  Celina  vuol  pervader- 
melo ógni  vòlta  che  viene  a  ve- 
dérmi ;  ma  non  mi  ha  ancor  ad- 
dotto ragióni  capaci  da  convin- 
cermene. La  véra  decènza  ha  la 
fua  fède  nel  mio  cuòre.  11  mio 
omaggio  non  è  dirètto  al  fimu- 
lacro  dèlia  virtù,  ma  bensì  alla 
virtù  medéfìma  ;  éiTa  farà  fém- 
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prendrai  toujours  pour  juge  &c  pouf 
guide  de  mes  actions.  Je  lui  confacre 
ma  vie  ,  Se  mon  cœur  à  l'amitié.  Hé- 
las !  quand  y  regnera-t'elle  fans  parta- 
ge &  fans  retour  j? 
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pre  giudice  e  guida  delle  mie 
azióni  :  Le  confàcro  la  mia  vita, 
ed  all'  amicizia  il  cuore.  Ahi  ! 
quando  farà  che  bandito  ógni 
altro  affètto }  éffa  vi  regnerà  fòla 
ed  invariabilme'nte  ? 
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LETTRE  QUARANTE-UNE 
ET   DERNIERE. 

Au   Chevalier.  Détervïlle. 
A  Paris. 

JE  reçois  prefque  en  même  tems , 
Monfieur  ,  la  nouvelle  de  votre 
départ  de  Malthe  Se  celle  de  votre  ar- 
rivée à  Paris.  Quelque  plaifîr  que  je 
me  fafTe  de  vous  revoir  ,  il  ne  peut 
furmonter  le  chagrin  que  mecaufe  le 
billet  que  vous  m'écrivez  en  arrivant» 

Quoi ,  Détetville  !  après  avoir  pris 
fur  vous  de  diffimuler  vos  fentimens 
dans  toutes  vos  lettres  ,  après  m  avoir 
donné  lieu  d'efpérer  que  je  n'aurois 
plus  à  combattre  une  palfion  qui  m'af- 
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ED  ULTIMA. 

Al  Cavalière  Detervìlle. 

Parigi. 

RIcévo  ,  Signóre  ,  quafi 
nell3  iftéflb  moménto  la 
nuova  della  vóftra  partenza  da 
Malta  ,  e  quella  del  vóflro  arri- 
vo a  Parigi.  Il  contènto  che  mi 
propóngo  nel  rivedérvi ,  non  può 
fuperar  il  difpiacére  che  mi  cau- 
fa  il  bigliétto  che  mi  fcrivéte  al 
vóftro  arrivo. 

Cóme  Detervìlle  !  dòpo  éfler- 
vi  fatta  una  légge  di  difiìmular  la 
vóftra  paflìóne  in  tutte  le  vóftre 
lèttere,  dòpo  avermi  fatto  Ce- 
rare ,  che  non  avrei  più  da  com- 
batter un'  amóre  che  mi  affligge  9 
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flige  ,  vous  vous  livrez  plus  que  ja- 
mais à  fa  violence. 

A  quoi  bon  affe&er  une  déférence^ 
pour  moi  que  vous  démentez  au  même 
inftant  ?  Vous  me  demandez  la  per- 
miffion  de  me  voir ,  vous  m'afïurez  d'u- 
ne foumiflion  aveugle  à  mes  volontés, 
&c  vous  vous  efforcez  de  me  convaincre 
des  f  entimens  qui  y  font  les  plus  oppo- 
fés ,  qui  m'offenfent  ;  enfin  que  je  n'ap- 
prouverai jamais. 

Mais  puifqu'un  faux  efpoir  vous  fé- 
duit  *,  puifque  vous  abufez  de  ma  con- 
fiance Se  de  l'état  de  mon  ame  ,  il  faut 
donc  vous  dire  quelles  font  mes  réfo- 
lutions  plus  inébranlables  que  les  vô- 
tres. 

Ceft  en  vain  que  vous  vous  flatte- 
riez de  faire  prendre  à  mon  cœur  de 
nouvelles  chaînes.  Ma  bonne  foi  tra- 
hie ne  dégage  pas  mes  fermens  ;  plût 
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cedete  più  che  mai  alla  fua  vio- 
lènza. 

A  che  giova  il  dimoftrar  vérfo 
di  me  un'  apparènte  condefcen- 
dénza,  fé  la  (mentite  nel  medé- 
fimo  iftante  f  Mi  chiedete  la  li- 
cenza di  vedérmi,  mi  proteftdte 
un'  intéra  fommeflìóne  a*  miei 
voléri ,  e  non  celiate  però  di  vo- 
ler convincermi  dèi  fentiménti 
i  più  oppófti  alle  vóftre  proméfle, 
i  quali  mi  offèndono ,  e  che  non 
approverò  mai. 

Ma  giacché  una  falfa  fperan- 
za  vi  feduce  ,  giacché  abufàte 
della  mia  confidènza  e  dello  fta- 
to  in  cui  è  ridótto  l'animo  mio  , 
devo  adunque  dichiararvi  quali 
fono  le  mie  rifoluzióni  più  inal- 
terabili delle  vóftre. 

In  vano  prefuméte  di  farmi 
rientrar  fótto  le  léggi  dell'  amó- 
re. La  mia  fède  tradita  non  di- 
fìmpégna  le  mie  proméffe.  Vo- 
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au  Ciel  qu'elle  me  fît  oublier  l'ingrat  ! 
Mais  quand  je  l'oublierois  ,  fidelle  à 
moi-même  ,  je  ne  ferai  point  parjure. 
Le  cruel  Aza  abandonne  un  bien  qui 
lui  fut  cher  \  (es  droits  fur  moi  n'en 
font  pas  moins  facrés  :  je  puis  guérir 
de  ma  pafllon  ,  mais  je  n'en  aurai  ja- 
mais que  pour  lui  :  tout  ce  que  l'a- 
mitié infpire  de  fentimens  eft  à  vous  j 
vous  ne  les  partagerez  avec  perfonne  , 
je  vous  les  dois.  Je  vous  les  promets* 
j'y  ferai  fidelle  j  vous  jouirez  au  même 
degré  de  ma  confiance  &  de  ma  fincé- 
rite  ;  l'une  &  l'autre  feront  fans  bor- 
nes. Tout  ce  que  l'amour  a  dévelop- 
pé dans  mon  cœur  de  fentimens  vifs  Se 
délicats,  tournera  au  profit  de  l'amitié. 
Je  vous  laiiïèrai  voir  avec  une  égale 
franchife  le  regret  de  n'être  point  née 
en  France,  &  mon    penchant  invin- 
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léiïe  il  Ciélo  eh'  éffa  mi  facéffe 
dimenticar  l'ingrato  /  Ma  quan- 
do anche  lo  dimenticarti ,  fedéle 
a  me  ftéffa  ,  non  farò  fpergiùra. 
Quantùnque  il  crudél  Aza  ipréz- 
zi  óra  il  mio  cuore  (  che  gii  fu 
già  fi  caro  )  non  póllo  contutto- 
ciò  far  a  meno  di  ferbàrglielo  ; 
ed  ancorché  la  mia  fiamma  amo- 
rófa  fi  eftinguéfie  ,  non  fi  riac- 
cenderà mai  fuorché  per  lui.  • 
Tutti  i  fentiménti  che  può  infpi- 
râr  l'amicizia,  vi  faranno  confa- 
orati  fénza  rivalità  ;  veli  devo  , 
veli  prométto ,  e  farò  fedéle  a 
mantenérveli  ;  avrete  la  mia  con- 
fidenza ,  e  la  mia  fincerità  farà 
per  vói  fénza  limiti.  Tutto  ciò 
che  l'amóre  ha  fatto  fcaturir  di 
più  tènero  e  di  più  delicato  nel 
mio  cuòre,  fi  trasformerà  in  ami- 
cizia. Vi  fvelerò  con  un  ugual 
candore  il  mio  rincrefeiménto  di 
non  éffer  nata  in  Francia ,  e  l'in- 
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cible  pour  Aza  ,  le  délïr  que  j'aurois 
de  vous  devoir  l'avantage  de  penfer  , 
&c  mon  éternelle  reconnoifTance  pour 
celui  qui  me  l'a  procuré.  Nous  lirons 
dans  nos  âmes  :  la  confiance  fçait  auflî 
bien  que  l'amour,  donner  de  la  rapidi- 
té au  tems.  Il  eft  mille  moyens  de 
rendre  l'amitié  intéreiîante  Ôc  d'en 
chatfèr  l'ennui. 

Vous  me  donnerez  quelque  connoif- 
fance  de  vos  fciences  &  de  vos  arts  j 
vous  goûterez  le  plaifir  de  la  fupério- 
rité  ;  je  le  reprendrai  en  développant 
dans  votre  cœur  des  vertus  que  vous 
n'y  connoilïez  pas.  Vous  ornerez  mon 
efprit  de  ce  qui  peut  le  rendre  amu- 

fant, 
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vincibil  mia  inclinazióne  per 
Aza,  cóme  piire  il  defidério  che 
avrei  di  éffervi  debitrice  del  bè- 
ne ineftimabile  di  penfar  fina- 
mente, e  l'etèrna  mia  gratitudine 
vérfo  quégli  che  mq  1' haprocu- 
rato.  Ci  fcoprirémo  fcambievol- 
ménte  i  più  intimi  fénfi  delle 
nóftre  anime  :  la  confidenza  può 
fare ,  al  pari  dell'  amóre,  (cór- 
rer deliziofaménte  il  tèmpo.  Vi 
fono  mille  mòdi  d'intereflar  l'a- 
micizia, e  di  fcacciarnela  nója. 

Vói  mi  darete  qualche  cogni- 
zióne delle  vóftre  fciénze  e  del- 
le vóftre  arti  ;  avrete  in  quello 
il  piacére  della  fuperiorità ,  ed 
io  l'avrò  a  vicènda  con  ifcoprir 
nel  vóftro  cuòre  tefóri  di  virtù  , 
che  vi  cela  a  vói  ftéflb  la  modès- 
tia. Procurerete  d'ornar  il  mio 
intellètto,  e  d'arrichirlo  di  tutto 
ciò  che  può  contribuir  alle  deli- 
zie della  converfazióne  ,  e  rac- 
coglierete vói  medéfimo  il  fruc- 

Tom.  II.  N 
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fane  ,  vous  jouirez  de  votre  ouvrage; 
je  tâcherai  de  vous  rendre  agréables 
îes  charmes  naïfs  de  la  iimple  amitié  , 
êc  je  me  trouverai  heureufe  d'y  réuk- 
fa 

i 

Céline  en  nous  partageant  fa  ten- 
«drefTe,  riandrà  dans  nos  entretiens  la 
gayeté  qui  pourroit  y  manquer  :  que 
nous  reiiera-t'il  à  délirer  ì 

.  Vous  craignez  en  vain  que  la  folitu- 
de  n'altère  ma  fauté.  Croyez-moi,  Dé_ 
terville  ,  elle  ne  devient  jamais  dange- 
reufe  que  par  l'oifîveté.  Toujours  oc- 
cupée ,  je  fçaurai  me  faire  des  plaifîrs 
nouveaux  de  tout  ce  que  l'habitude 
rend  iniipide. 

Sans  approfondir  les  fecrets  de  la 
«ature  ,  le  iimple  examen  de  fes  mer- 
veilles n'eft-il  pas  fufïifant  pour  varier 
3C  renouveller  fans  cette  des  occupa- 
tions toujours  agréables  f  La  vie  fuiïit- 
çilç  pouc  acquérir  une  cormoilfance  !£-*• 
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to  dell'  òpera  vóftra  ;  dai  canta 
mio  ,  procurerò  di  dar  un  cèrto 
condiménto  ai  piacéri  ingenui  e 
fémplici  dell'  amicizia  ;  felice  l 
fé  potrò  riufcirvi. 

Celina  dividendoci  il  fno  afe 
fétto,avviverà  còlle  fcintille  del- 
la fiia  allegrézza  il  fério  e  la  gra- 
vità delle  nóftre  converfaziònh 
Che  potremo  defiderar  di  più  ? 

Temete  indarno  che  la  folitii- 
dine  sia  per  nuòcer  alla  mia  fa- 
Iute  ;  credetemi  ,  Deterville  5 
éfia  non  è  mai  pericolófa,  quan- 
do non  è  oziòfa.  Occupata  di 
continuo  ,  troverò  piacéri  fém- 
pre  nuòvi  in  mille  cófe  che  l'a» 
bitudine  rende  insipide. 

Sènza  internârfi  nei  fegreti 
della  naturaci  fòlo  efame  delle 
fu  e  meraviglie  non  è  égli  {uffi- 
ciente per  variar  all'  infinito  ,  e 
rinnovar  occupazióni  fémpre 
grate  ?  È  élla  badante  la  vita  per 
acquiftar  una  liève  ,  ma  però  in- 
tereflànte  cognizióne  dell'  Uni- 
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gère  ,  mais  intérelTante  de  l'Univers  9 
de  ce  qui  m'environne  ,  de  ma  pn>- 
pre  exiftence  ? 

Le  plaifir  d'être  i  ce  plaifir  oublié  v 
ignoré  même  de  tant  d'aveugles  hu- 
mains \  cette  penfée  fi  douce  ,  ce  bon- 
heur fi  pur  ,  je  fuis  y  je  vis  _,  j'exijle  _,. 
pourroit  feul  rendre  heureux  ,  fi  l'on 
s'en  fouvenoit ,  fi  l'on  en  jouiiïbit ,  fi 
l'on  en  connoifïbit  le  prix. 

Venez ,  Dêterville  ,  venez  appren- 
dre de  moi  à  économifer  les  refïbur- 
ces  de  notre  ame  }  8c  les  bienfaits  de? 
la  nature.. 

Renoncez  aux  fentimens  tumul- 
tueux, deftructeurs  imperceptibles  de 
notre  être  ;  venez'  apprendre  à  con- 
noître  les  plaifirs  innocens  &:  durables  , 
venez  en  jouir  avec  moi  :  vous  trou- 
verez dans  mon  cœur ,  dans  mon  ami- 
tié ,  dans  mes  fentimens  ,  tout  ce  qui 
peut  vous  dédommager  de  l'amour. 
Fin  de  la  feconde  &  dernière  partie. 
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vérfo,  di  ciò  che  mi  circonda  e 
della  mia  propria  efifténza  ? 

Il  piacer  d'esiftere  ,  piacer 
neglètto  ,  anzi  fconofciuto  da 
tanti  cièchi  mortali  ;  quéfto  pen- 
fiére  così  piiro  e  deliziò fo  ;  io  fé* 
no-,  io  es /fio,  io  vivo  s  batterebbe 
alla  felicità  di  colui ,  che  col  ri- 
cordârfene  lo  go  défit  e  ne  co- 
nofcéfle  tutto  il  valóre, 

Venite  ,  Deterville  ,  venite 
ad  imparar  da  me  l'arte  di  pre- 
valérfi  con  una  Gaggia  econo- 
mia dèi  dóni  della  natura  ,  có- 
me pure  i  divérfi  mòdi  d'occu- 
par l'animo  nóftro. 

Rinunziare  ai  Sentiménti  tu- 
multuósi ,  nemici  fecréti  e  dis- 
truttóri del  nóftro  éflere  ;  veni- 
te a  conófcer  i  piacéri  innocèn- 
ti e  durévoli  ,  a  goderli  mèco  : 
troverete  nel  mio  cuòre ,  nel- 
la mia  amicizia  e  ne'  miei  Senti- 
ménti, di  che  confolârvi  dell'  afc 
fénza  dell'  amóre. 

Fine  della  fecónda  ed  ultima  pane» 


ERRATA 

Du  Texte  françois. 

PAge  48.  ligne  %.  augmemoit  mei  refus ,  life\ 
augmentoit  avec  mes  refus. 

P.  52  l.penult-  en  fousriant ,  lif. en  fouriant. 

j>.  56  Z.  14.  je  le  crus,  lif.  je  la  crus. 

f.  58  Z.  dern.  dans  quelques  Exemplaires ,  trou- 
vai, lif  trouvés. 

f.  66  l.  10  réfer  ,  2i^.  refufer. 

p.  72  Z.  d«rn.  jamais,  Zi/I  à  jamais. 

jp.  82.  Z.  14  aétivire ,  lif.  activité. 

f.  108  Z.  dem.  xZy  a  dans  quelques  Exemplaires, 
ens ,  lif-  fcns. 

p.  126  Z.  10  fi  vous  croyez  de  fouffrir  feul ,  lif. 
fi  vous  croyez  fouffrir  feul. 

f.  214  Z.  1.  de  fes  bontés  ,  lif.  de  mes  bontés. 

jp.  2  16  Z.  2  hairez,  Z*7^  haïriez. 

p.  150  Z.  3  ramennent,  Zz^  ramènent, 

jp.  «52  Z.  8  fçrois-c§,  Zi/',  feioic-ce. 


ERRATA 

Neil'  '  Italiano. 

P  A  fina  5.  linea  3 .  ménte  ,  léggajì  ménte. 
p.  17  /.  1.  allegrézza  ,  leg.  allegrézza. 
p  23  /.  3  barbara  .Zilla  ,  leg.  barbara  Zilia, 
p.  17  /.  6  féntir ,  leg.  fentir. 
Idem  l.  15  (bave,  leg.  foâve. 
Id-m  l.  19  avrebbe ,  leg.  avrebbe. 
p.  33  l.  li  correr,  leg.  córrer. 
p.  3  9  l.  2  veder  ,  /eg.  veder. 
J^ew  /.  pendit    grazie,  leg.  grazie. 
f  43  /.  9  fcrivérti ,  /eg.  fcriverti. 
j>.  51  /.  4  ripugnanza,  JJg".  ripugnanza. 
Idem  l.  5  foggiùnfi ,  leg.  foggiunfì. 
Idem  l.  1 1  pénfar  ,  leg.  penfar. 
p.  59  l.  1  proftatâmi ,  leg.  profilatami. 
f.  63  l.  ç  chiamai  la  gente,  Zeg.  chiamai  la 

gente  che. 
f.  67  l.  z  ftatuta ,  leg.  ftâtua. 
Idem  l.  14  facevano  ,  leg.  facevano. 
f.  7 1  /.  1  fófpefa  j  Zeg.  fofpéfa. 
Idem  l.  antepenùlt.  imitavano,  leg.  imitavano. 
Idem  l.penult.  formavano,  leg.  formavano» 
/>•  7  5  /.  16  veder,  leg.  veder. 
p.  tj  l.  t  pénfar ,  leg.  penfar. 
Idem  l.  2i  parlano  ,  leg .  parlano. 
p.  83  l.  11  arte,  leg.  arte. 
p.  9}  l.  (>  cavar  ,  leg.  cavar. 
f'  91  1. 17  più  ,  /eg.  più. 
p.  103  /.  20  paménte,  leg.  pariménte, 
/.  ni  I.9  ofervâr,  leg.  offervar. 
p.  1 1 3  /.  20  féne ,  leg.  fenc. 


TÀTtnit  ÏT9.  Un.  n  primacfiè,  lej.  primack^ 
Idem  l.  18  goder,  leg.  goder. 
f.  Jii  /.  7  mettévevi  ,  leg.  mettetevi. 
f.  115  /•  14  cangialo  ,  /eg.  cangiato. 
Idem  l.  penult.  nella  ,  leg.  nella. 
/.  143  /.  7.  oftacólo  ,  leg.  oftâcolo. 
Idem  l.  14  buon,  leg.  buon. 
I</e;»  /.  2 1  quello  é  ,  /eg.  quéfto  è.  ' 
Idem  l.  penult.  in  olrre  ,  leg.  in  ólcre. 
f.i$7  1.6  delle,  /eg.  della, 
/.  ì6i  l.  3  é  ,  /eg.  i. 
f.  169  l.  11  fecólo ,  /eg.  fécolo. 
/.  171  /,  9  veder  ,  /eg.  veder. 
Idem  l.  11  fpécié  ,  /eg.  fpccie. 
/.  175  /.  16  fpiégar,/eg.  fpiegâr. 
^>.  181  /.  14  fanciulézza,  leg.  fanciullezza. 
f.  191  /.  1  tólerano  , /eg.  tollerano. 
^>.  19  3  /.  3  débbanno  ,  le*,  debbano. 
jp.  195  /.  7   fvélato,  ìeg.  fvelâto. 
p.  205  /.  5  tener,  /eg.  tener. 
^.  207  /.  11.  infrante,  leg.  iltânte. 
f.  109  I.16  féder ,  leg.  fedér. 
f.  2T9  /.  9  ritrovar ,  leg .  ritrovar. 
f    219  /.  il  Celina,  leg.  Celina. 
f    137  /.  16.  l'apparteménto ,  leg.  l'apparta- 
ménto. 
Idem  l.  penult.  póf  a  ,  leg.  póiTa. 
f.  253  /.  i&  mia,  /eg.  mia. 
/.  ij5  /.  12  rapifcóno ,  leg.  rapifcono. 
/.  173  /.  4  ed  allo,  leg-  e  dallo. 
/,  175  /.  10  partecipe  ,-/eg.  partecipe. 


A  provatone  a"  Alberto  Fran- 
cesco Flon  cel,  Avocato  nel 
Parlamento  di  Parigi,  Cenjore 
Regio,  fra  gli  Arcadi  Piangono 
Itomenfe ,  già  Segretario  di  Sta- 
to del  Principato  di  JHonaco  T 
e  dopo  primo  Segretario  de'  Si-  ■ 
gnori  Amelot  ,  e  Marchefè 
dArgenfon  ,  Minijlri  di  Stato- 
degli  Ajfari  Stranieri, 

HO  letto  per  ordine  di  Sua 
Eccellenza  il  Signor  Can- 
celliere le  Lettere  d'ima  Peruvia- 
na y  tradotte  dal  Francefe  in  Ita- 
liano, ove  non  ho  trovato  niente 
che  ne  pofia  impedir  la  ftampa; 
anzi  le  ho  giudicate  altrettanta 
grate  ,  quanto  utili  agli  Studio!! 
delia  Lingua  Italiana.  Parigi  ai 
3,1  Décembre  i75"7* 

FLON  GEL». 


PRIVILEGE   DU  ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DeDieU,R0Ï 
de  France  et  de  Navarre  ;  A  nos 
amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil  ,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartien- 
dra ;  Salut.  Notre  amé  le  Signor  DeodATi, 
nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  impri- 
mer &  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa 
compofition ,  qui  a  pour  titre,  Lettere  &*  unaT  eru~ 
yiana,  opera  tradotta  dal  Francefe  in  Italiano, 
s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
privilège  pour  ce  néceflaires  :  A  ces  caufes  , 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant,nous 
îui  avons  permis  &  permettons  par  ces  préfen- 
tes ,  de  faire  imprimer  fondit  Ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  fix  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  préfentes.  Faifons  défenfes 
à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires ,  &  autres  person- 
nes de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient  ,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme  aufli 
d'imprimer  oi' faire  imprimer,  vendre,  faire  ven- 
dre, débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en 
faire  aucun  extrait ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiffe  être  ,  fans  la  permiflîon  expreffe  &  par 
écrit  dvidit  Fxpofant ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droi:  de  lui ,  à  peine  de  confifeation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amen- 
de  contre  chacun  des  contrevenans,  dont  un 
tiers  à  nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel -Dieu  de  Paih, 


.&  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  lui  ,  &  de  tous  dépens  ,  domma- 
ges  &  intérêts  :  à  la  charge  que  ces  préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libiaires  de 
Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;   que 
l'imprefiîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans,  notre 
Royaume,  &  non  ailleurs.,  en  bon  papier  &  beaux 
caraclères,  conformément  à  la  feuille  imprimée, 
attachée  pour    modèle  fous  le  contre-fcel  des 
préfentes  ;    que  l'Impétrant  fe  conformera  ca 
.tout   aux  réglemens  de  la  Librairie,  &  notam- 
ment à  celui   du    10  Avril  1725  ;  qu'avant  de 
l'expofer  en  vente  le  manufcrit   qui  aura  fervi 
de  copie  à  l'imprefïîon  dudit  Ouvrage,  fera  re- 
mis dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura 
été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  de  LA 
Moignon  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliotéque    publique  , 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  ôc 
un  darrs  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier Chancelier  de  France  le  Sieur  de  la  Moi- 
gnon ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes; 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  ôc  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fesayans 
caufe  pleinement  &  paifiblement ,  fans  foufrrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  des  préfentes ,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour 
dùement  lignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amés  ÔC  féaux  Confeillers 
Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée'comme  à  l'original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser- 
gent fui  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'i- 
cclles  tous  a&es  requis  Se  nécefîaires ,  fans  de- 


mander  autre  permiflìon, 8c  nonobrtant  clameur 
de  Haro ,  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  con- 
traires :  car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Ver- 
iailles  le  deuxième  jour  du  mois  de  Mars  l'an 
de  grâce  mil  fept  cens  cinquante-huit ,  &  de 
notre  régne  le  quarante-troifiéme. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil , 

LE     BEGUE. 

Regijlri  fur  le  Regijlre  XIV.  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
2V°.  318.  fol.  28 j.  conformément  au  Règlement 
Àe  IJ23'  qui  fait  défenfes  ,  article  4.  à  toutes 
jierfonnes  de  quelque  qualité  G»  condition  qu'el- 
les foient  ,  autres  que  les  Libraires  &  Impri- 
meurs, de  vendre,  débitera  faire  afficher  aucuns 
Livres  ,  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,foit  qu'ils 
s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  •  &  à  la 
.charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre  neuf 
Exemplaires  preferits  par  l'article  1  08.  ìu  même 
Règlement,  ^a  Paris  le  5.  Avril  1758. 

P.  G.  LE  MERCIER,  Syndic* 
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